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REFLEXIONS 

SUR 

LA RHETORIQUE, 

E T S U R 

LA P O Ê T I QJJ E. 

E fuis honteux , Moii- 
Geur, de vous devoir de-' 
puis il long-tems une ré- 
ponfe s mais ma mauvaife Tante 
& mes embarras continuels ont 
caufé ce retardement. Le choix, 
.que 1 A cademie a fait de votre 
perfonne pour l’emploi de Ton - 
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P£oiet i’a- 
chcvcr le 
Diftion- 
• oaire. 


Horat. 
ArU Po'ér. 

•verf 6ÿ. 


1 REFLEXIONS 
Secrétaire perpetuel,eft digne de 
la Compagnie , & promet beau- 
.coup au Public pour les belles 
Lettres. J’avonë que la demande 
que vous me faites au nom d’un 
Corps, auquel je dois tant, m’em- 
barrafle un peu. Mais je vais 
parler au hazard, puifqu’on l’e- 
xige. Je le ferai avec une grande 
dâîancede mespenfées , & une 
fincére déférence pour ceux qui 
daignent me conmlter. 


L E Dictionnaire, auquel PA- 
cadémie travaille, mérité fans 
doute qu’on l’achève, lleft vrai 
que Tulage , qui change fôuvent 
pour les langues vivantes, pourra 
changer ce que ce Dictionnaire 
aura décidé , 


Nednin fermonum flet honos , 
gTÂtia vivax , 

Aiulta renafcentur , qufi jam CecU 
dhe ^ cadentque^^ 


! 

I 
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Sur la> Rhe torique , ^c. 5 

nunc funt in honore, ^ocahulA^ 
Ji volet h/hs , 

^jtem penes arbitrium eji y jus , 
& norma loquendi: 

Mais ce Didionnaire aura 
•divers ufages. Il fervira aux E- 
trangers , qui font curieux de 
nôtre langue , & qui lifent avec 
'fruit les Livres excellents en plu- 
fieurs genres, qui ont été faits 
en France. D’ailleurs les Fran- 
çois les plus polis peuvent avoir 
quelquefois befoin de recourir 
a ce Dictionnaire par raport à 
des termes , fur lefquels ils dou- 
tent. Enfin quand notre langue 
fera changéeji fervira àfaire en- 
^®q^re les Livres dignes de la po- 
Eérité , qui font écrits en notre 
temps. N efl-on pas obligé d’ex- 
pliquer maintenant le langage de 
V mehardouin , & de Joinville i 
Nous ferions ravis d’avoir des 
Dictionnaires Grecs & Latins 

Aij 
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4 'Réflexions' 
faits par les anciens mefmes^ La 
perfedion des Didionnaires eft 
inefme un poinc^oii il faut avouer 
que lesModernes ont enchéri fur 
les Anciens. Un jour on fendra 
la commodité d’avoir un Dic- 
tionnaire qui fervc de Clef à 
tant de bons Livres. Le prix de 
cet Ouvrage ne peut manquer 
de croître, à mefure qu’il vieillira. 
II. 

Il ferok à defirer,ce me fem- 
ble , qu’on joignît au Didion- 
jaaire uneGrammaire Françoifc. 
Ellefoulageroit beaucoup les E- 
trangers , que nos phrales irré- 

f ulieres embarraffent fbuvent» 
/habitude de parler notre Lan- 
gue nous empefche de femir ce 
qui caufé leurembarras. La plil- 
part même des François auroieni: 
quelquefois befoin de confulter 
cette régie. Ils n’ont appris leur 
^Lan^ue que par le fejul ufage , 
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SüŸ lâ Rhefor'fqùe , S'e. ^ - 
*& l’ufage à quelques defauts en . 
tous lieux. Chaque Province a 
lesfiensiParis n’en eft pas exempt. 
La Cour même fe reflènt un peu 
du langage de Paris , où es en- 
fans de la plus hante condition 
font d’ordinaire élevez. Les r er* 
Tonnes les pltTs polies ont de la 
peine à fe corriger fur certaines 
façons de parler> quelles ont pri-^ 
fes pendant leur enfance en Gaf- 
eogne, en Normandie ou à Paris 
melmepar le commerce des (èo-* 
meftiques. 

Les Grecs & les Romains ne 
fe contentoient pas d’avoir appris 
leur Langue naturelle par le fim- , 
•pie ufage > ils l’étudioient dans 
un âge mur par la ledure des 
Grammairiens, pour remarquer 
les réglés , les exceptions , les 
étymologies, les fens figurez, l’ar- 
tifice de toute la Langue-, & fes 
variations. ' 

, Aii] 
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6 REFLEXIONS, 

Un favant Grammairien court’ 
jrifque de compofer une Gram- 
maire trop curieufe, & trop rem • ' 
plie de préceptes. H me lemble 
qn il faut fe borner à une mé- 
thode courte & facile. Ne don- 
nez d’abord que les réglés les plus 
générales > les exceptions vien- 
dront peu à peu. Le grand pointé 
eft de mettre une perfonne le 
plutôt qu’on peut dans l’applica- 
tion fenfible des réglés par urt 
frequent ufage. Enfuite cette 
perionne prend pîaifir à remar- 
quer le détail des réglés > qu’elle- 
a fuiviesd’abord/ans y prendre 
garde. 

Cette Grammaite ne ponrroît 
pas fixer une Langue vivante ; 
mais elle diminueroit peut- eftre 
les changements capricieux, par 
fefquels la mode régne fur les 
termes , comme fur les habits. 
Ces changementsde pure fantai- 


r.. 


Sut la Rhétorique , ^c. 7 

‘ iîe peuvent embrouiller &: alté- 
rer une Langue , au lieu de la 
perfedionner. 

IIL 

Oserai-je bazarder ici par 
un excès de zéle^une propofition, - 
que je foûmets à une compagnie 
il éclairée ? Noftre Langue man- 
que d’un grand nombre de mots 
& dephrafes. Il me femblemef^ 
me qu’on' Ta génée & appauvrie 
depuis environ cent ans, en vou- 
lant la purifier ' Il eft vrai qu’elle 
écoit encore un peu informe , 6c 
trop verheufe^Msiïslc vieux Lan- 
gage fe fait regretter, quand 
nous le retrouvons dans Marot, 
dans Amiot, dans le Cardinal 
d’Ofiat , dans les Ouvrages les - 
plus enjouez , 6c dans les ^is fé- 
rieux. Il avoit je ne fai quoi de 
court, de naïf, de hardi , de 
vif ôc de paflîonné. On a retran- 

A ijij. 
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^ REFLEXIONS 
ché , fi je ne me trompe , pluî' 
de mots qu’on n’en a introduit.- 
D’ailleurs je voudrois n’en per- 
dre aucun , & en acquérir de 
nouveaux. Je voudrois autorifer 
tout terme, qui nous manque, 
& quia un fon doux, fans danr^ 
ger d’éqiiivoque.^ 

" Quand on examine de prez la 
fignihcation des termes , on re- 
marque qu’il n’y en a piGfque 
point, qui fôient entièrement 
Synonymes entr’eux. On en 
trouve un grand nombre, qui ne 
peuvent défigner fuffifamraent 
un objet , à moins qu’on n’y 
ajoiifte un fécond mot. Dç là 
vient le fréquent ufage des cir- 
conlocutions. Il fauaroit abré- 
ger, en donnant un terme fim- 
ple & propre pour exprimer cha- 
que objet, chaque fentiment, 
chaque adion. Je voudrois mef- 
me jiufieurs Synonymes pour un 
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Sur la Hhetorique , é’c- 9 
feul objet. C’eft le moyen d’évi- 
ter toute équivoque , de varier 
les phrafes , & de faciliter l’har- 
monie, en choiiiflant celui de 
plufieurs Synonymes,qui fonne^ 
roii le. mieux avec le refte d’un 
d.ifc6urs. 

Les Grecs avoient fait un grand 
nombre de mots compolez, com- 
me Pantocrator^ Glaucopist 
nemiàes érc. Les iatins, quoique 
moins libres en ce genre, avoieni 
un peu imité les Grecs Lanijîcay 
Malejuaâa , Pomtfer &c. Cette 
compofition fervoit à abréger, 6c 
à faciliter la magnificence des 
vers. De plus ils rafîembloienc 
fans fcrupule plufieurs. dialeéles 
dans le mefme Poëme, pour ren- 
dre la verfification plus variée, & 
plus facile. 

Les Latins ont enrichi leur Lan- 
gue des termes étrangers , qui 
manquoientchez eux. Par exem^ 


10 REFLEXIONS 
pie ils manquoient de termes pro^ 
près pour la Philofophie , qui 
commença fi tard à Rome. En 
apprenant le Grec, ils en eniprun- 
terent le. termes, pour raifonner 
fur les Sciences. Cicéron," quoi- 
que très fcrupuleux fur la pureté 
de fa Langue, employé librement 
les mots Grecs , dont il a bcfoin. 
D’abord le mot Grec ne pafibit 
que comme étranger j on deman- 
doit permiflîon de s’en fcrvir,puis 
la permrffion fe tournoit en pof- 
femon , & en droit. 

J’entends dire que les Anglois 
ne fe refufent aucun des mots , 
qui leur font commodes. Ils les 
prennent partout ou ils les trou- 
vent chez leurs voifins. De telles 
ufurpacions fontpermifes. En ce 
genre tout devient commun par 
le (eulufage. Les paroles ne font 
que des fons , dont on fait arbi- 
.. traitement les fignes de nos peu- 
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Sur la Rhétorique y lî 

fées. Cesfons n’ont en eux-mef- 
mes aucun prix. Ils font autant 
au peuple qui les emprunte, qu’à 
celui qui les a prêtez. Qu’im- 
porte qu’un mot foit né dans no-» 
ftre païs , ou qu’il nous vienne 
d’un païs étranger? la jaloufie 
feroit puérile , quand il ne s’agit 
que delà maniéré de mouvoir 
£es levres , & de frapper l’air. 

D’aillèurs nous n’avons rien à 
ménager fur ce faux poinétd’hon- 
neur. Nollre Langue n’eft qu’ua 
mélange de Grec , & de Latin, 
& de T udefque , avec quelques 
reft.es confus du Gaulois. Puif- 
que nous ne vivons que fur ces 
empru nts, qui font devenus noftre 
fonds propre, pourquoi aurions- 
nous une mauvaife honte fur la 
liberté d’em[H*unter, par laquelle 
nous pouvons achever de nous, 
enrichir? Prenons de touscoftez 
tout ce qu’il nous faut, pour rea- 



tl REFLEXIONS 
dre noftre Langue plus clàir*^ 
plus précife , plus courte, & plus 
harmonieufe > T outc circonlo- 
cution afFoiblic le difcours. 

11 eft; vrai qu’il faudroit que des 
perfonnes d’ungouft & d’un dif- 
cernement éprouvé , choififlenc 
les termes que nous devrions au- 
torifer. Les mots Latins paroi- . 
croient les plus propres à eftre 
choifis. Les fbns en font doux. 
Ils tiennent à d’autres mots , qui 
ont déjà pris racine dans noftre 
fonds. L’oreille y eft déjà accou- 
tumée. Ils n’ont plus qu’un pas 
à faire , pour encrer chez nous. 

Il faudroit leur donner une a- 
gréable.terminaifon î quand on 
abandonne au hazardou au vul- 
gaire ignorant, ou à la mode des 
femmes l’introduétion des ter- 
mes , il en vient plufieurs , qui 
n’ont ni la clarté , ni la douceur^ 
qu’il faudroit defirer. 
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Sur la Rhétorique i &c. 15 

J’avoue que fi nous jettions à la 
hafte , & fans choix dans nollre 
Langue , un grand nombre de 
mots étrangers > nous ferions 
du François un amas groffier & 
informe des autres Langues 
d’un génie tout différent. C’efl: 
ainfi que les aliments trop peu di- 
gérez, mettent dans la maffe du 
lang d’un homme des parties hé- ' 
terogenes, qui rakérent, au lieu 
de le conferver. Mais il faut le 
reffouvenir , que nous fortons a 
peine d’une barbarie aufli an- 
cienne que noftre nation. 

. m^Sed in longam tamen Avum 
' Manfernnt , hodieque manent vef- ^pift U. 

tigio. rurts. II. Epifi. 

■ Sertts enim GrAcis adrnoyit acttmi- 1. ver. to?» 
nachartis d^c. ^ ^ 

On me dira peut-être que l’A- 
cadémie n’a pas le pouvoir de * 

- faire un édit avec une affiche , 

- en faveur d’un terme nouveau > 
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14 Rîplexions 
le Public pourroît fe révolter* 
Je n’ai pas oublié l’exemple de 
Tibere , maître redoutable de la 
vie des Romains , il parut ridi- 
cule en afFeâiant de le rendre le 
maître du terme de Monopolium* 
Mais je crois <^ue le Public ne 
manqueroit point de complai- 
fance pour T Académie , quand 
ellele menageroit. Pourquoi ne 
viendrions - nous pas à bout de 
faire ce que les Anglois font tous 
les jours? 

Un terme nous manque nous 
en Tentons le befoi n.Choififlèz un 
fon doux , & éloigné de toute é- 
quivoque, qui s’acommode à no- 
jftre Langue & qui {bit commode 
pour abréger le Difcours. Cha- 
cun en fènt d’abord la commo- 
dité. Qiiatre ou cinq perfonnesle 
hazardentmodeftement en con- 
verfation familière i d’autres le 
répètent par le gouftdela nou-i 


Sur U Rhétorique , 1 5 

veautéi le voila à la mode. C’eft 
ainfi qu’un fentier , qu’on ouvre 
dans un champ , devient bien- 
toft e chemin le plus battu , ^ 
quand l’ancien chemin fe trouve 
raboteux & moins court. 

Il nous faudroit , outre les 
mots Amples & nouveaux , des 
compofez & des phrafes , ou l’art 
de joindre les termes qu’on n’a 
pas coutume de mettre enfem- 
ble fift une nouveauté gracieu- 
fe. 

Dixeris egregit , notum jî callida Horat. 
ver hum Poéu 

Reddiderit junQura novum. — 

C’eft ainfi qu’on à àit.velivo- 
lum en un feui mot compolé de 
deux , & en deux mots nais l’un 
auprez de l’autre , remigium ala- nu, verf, 
rum i Lubricus afpici. Mais il faut 
en çepoinélétrefobre &précau; 
iiotiüét ternis cmtufque jerenàls. 
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î(5 Retlexions 
i.es nations qui vivent fous un 
Ciel tempéré, gouftent moins que 
les peuples des païs chauds les 
métaphores dures & hardies. 

Noftre Langue deviendront 
.bientoft abondante, fi les perfon- 
nes qui ont la plus grande réputa- 
tion depolicelTe, s’appliquoicnt' 
à introQuire les expreffîons ou 
fimples , ou figurées , dont nous 
avons été privez jufqLfici. 

IV. 

Une excellente rhétorique fe- 
Toit bien audefTus d’une Gram- 
maire, & de tous les travaux bor- 
nés à perfeébonner une Langue. 
Celui qui entreprendroitcet Ou- 
V rage y raflembleroit tous' les 
plus beaux préceptes d’Ariftote , 
de Cicéron , de Quintilien , de 
Lucien, de Longin, ôcdes autres 
célébrés Auteurs. Leurs textes , 
qu’il citeroit , feroient les ornc- 
3nencs du lien. £u ne prenant 

que 


Sur la> Rhétorique , 17 

que la fleur de la ^us pure anti- 
quité, il feroit un ©Livrage court, 
exquis, & délicieux. 

Je fuis très éloigné de voul )ir 
préférer en 'général le génie des • 
anciens Orateurs à celui des ' 
Modernes. Je fuis très perfua- 
dé de la vérité d’une comparai- 
fon qu’on a faite. C’eft que com- ’ 
me les Arbres ont aujourd’hui la 
mefme forme, & portent les mef- 
me fruits qu’ils portoient il y a 
, deux milleans, les hommes pro- 
duifentlesmefmespenfées. Mais 
il y a deux chofes que je prends 
la liberté de repréfenter. La pre- 
mière eft que certains climats 
-font plus heureux que d’autres , 
pour certains talents, commepcur 
certains fruits. Par exemple le •* 
Languedoc & la Provence pro- 
duHent des Raifins & des Figues 
d’un meilleur goufl: que la Nor- 
; mandie & que les Païs bas. De 
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yt REFLEXIONS 
mermélesArcadiens étoientd’uïif 
naturel plus ^opre aux beaux 
ArrsquelesScyches. LesSiciliens 
font encore pins propres à la Mu- 
fîque que les Lapons. Cn voit 
mefmequeles Athéniens avoient 
un eforit plus vif & plus fubtil 
que les. Béotiens. La fécondé 
chofe que je remarque , eft que 
les Grecs avoient une efpece de: 
longue tradition, qui nous man- 
que. Ils avoient plus de culture: 
pour réloquence que noftre na- 
tion n’èn peut avoir.- Ghez les 
Grecs tout dépendoitdu peuple,. 
&*le peuple dépendôit de la pa- 
role. Dans leur forme de gou- 
vernement, la fortune, la répu?- 
ration, l’autorité étoient attachées 
à la perfuafion de la multitude- 
Le peuple étoit entraîné par les 
rhéteurs artificieux &véhéments- 
La parole étoit le grand relTorr 
an paix , & en guerre. De la 
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Sur la Rhe torique , = é'C. ly 
tiennent tant de harangues , qui 
font rapportées dans les hiftoires, 
& qui nous font prefque incroy a- 
bles , tant elles font loin de nos 
mœurs. On voit dans Diodore 
de Sicile Nicolas & Gylippe,qui 
entraînent tour à tour les Sy racu- 
fains. ïL’un leur fait d’abord ac- 
corder la vie aux prifonniers A - ^ 
rhéniens , & râutreunp|Dmenc 
aprezjes détermine à faire mou- 
rir ces mefmesprifonniers; 

La parole n a aucun pouvoir' 
femblable chez nous. Les affem- 
blées n’v Ibnt que des cérémo- 
nies & des fpeélacles. Il ne nous * 
relie gnéres de monuments d’une 
forte éloquence ni de nos an- 
ciens ParlemehtSjni de nos Etats* 
GénérauXjni de nos Aflemblées 
de Notables. Tout.fe décidé' 
en fec ret dans le cabinet des- 
Princes , ou dans quelque négo- 
ciation particulière. Ainfi noftre/ 

Bij 



lO REFLEXIONS 
nation n’e(l point excitée à faire 
les meOnes efforts que les Grecs 
pour dominer parla parole. L’u^- 
lage public de l’éloquence efl: 
maintenant prefque borné aux 
Prédicateurs, &aux Avocats. 

Nos Avocats n’ont pas autant 
d’ardeur pour gagner le procès 
de la rente, d’un particulier, que 
les Rhéteurs delà Grèce avoienc 
d’ambition pour s’emparer de 
l’autorité fuprémedans une ré- 
publique. Un Avocat ne perd 
rien, & gagne mefmede l’argenr, 
en perdant, la caufe qu’il plaide. 
Eft-îl jeune? Il fe hafte de plaider 
avec un peu d’élegance, pour 
acquérir quelque réputation , & 
fans avoir jamais étudié ni, le 
fonds des Loix , ni les grands 
modeües de l’antiquité. A-t-il 
quelque réputation établie ? il 
ceife de plaider , & fe borne aux 
confuitacious, où il s’enrkhit, 

i 
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Sur la Rhetorlcf^ue i é^c. tr 
Les Avocats les plus eftimables 
font ceux , qui expofent nette- 
ment les faits , qui remontent 
avec précifîon à un principe de 
droit , & qui répondent aux ob- 
jedions fuivant ceprincipe. Mais 
oii font ceux qui pofledent le 
grand art d’enlever la perfua- 
lion , & de remuer le^cœurs de 
tout un peuple ? 

Oferai-je parler avec la mefme 
liberté fur les préd icateurs? Dieu 
lait combien je révereles Minif- 
tres delà parole de Dieu. Mais 
je.ne blelTe aucun d ’entr’eux per- 
fonnellement , en remarquant 
en général, qu’ils ne font pas tous 
également humbles & détachez* 
" De jeunes gens fans réputation 
fe.halient de prefcher. Le Pu- 
blic s’imagine voir qu’ils cher- 
chent moins la gloire de Dieu 
que. la leur , & qu’ils font plus 
occupez de leur fortuneîvque du 
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RrFiEx'roNS ' 
làlut des âmes. Ils parlent en 
rateurs brillants , pluftoft qu’em 
Minijhes d f. C. & en difpenfa- 
teursde fes myfleres.CQnelÏŸ^ïnt 
avec eetreoftentation de paroles, 

' que S. Pierre annonçoit J^fus 
crucifié, dans ces Sermons, qui 
convertilloient tant de milliers 
d’hommas. 

ne Jbitr. Veut'on apprendre de S. Au- 
in les régies d’une éloquence 
lerieufe & efficace ? Pl diltingue 
après Cicéron trois divers genres 
fuivant iefquels on peut parler. 
Il faut , dit- il , parler d une fa- 
çon abaiffée & familière pour 
inftrnire, Submiffh- Il fane par- 
ler d’ ime façon douce, gracieufe, 
& infinuaiice , pour faire aimer 
\:iYQT\té)Temperatei II faut par- 
ler d’une façon grande & vehe- 
meiue, quand on a befoin d’en- 
traîner les hommes , & de les ar- 
isacher à leurs •paffions,<7r^»fl//>fi'. 


Surîa Rîaetoriqtte r é'c. 23^ 
Ilajoufte qu’on ne doit ufer des 
€xpreffions,qui plaifenc,qu’à cau'-' 
fe qu’il y a peu d’hommes affez: 
raifonnables , pour goufter une-' 
vérité, qui efl feche & nuë dans 
un difcGurs. Pour le genre fû- 
blime & véhément y il ne veut 
point qu’il foitflèurr, Nc?^ tam 
•vcrhomm oma,tihus comtum ejty. 
e^uam 'vioUntum animi affeôtibus 
.... Fertur cf^ippe impetu fuoyCT' 
elocutionis pulchruudinemjt occuf-- 
rerityvi rerum rapit y non curot 
de coris ajfumt. Un hommeçdrt 
encore ce Pere , qui combat très 
courageufement avec une épée en- 
richie d'or é* de pierreries y fe fert 
de ces armes , parcequ elles jont 
propr-es au combat , jdns penjer à 
leur prix. Il ajoufte que Dieua- 
voit permis que S. Cvprien euft 
mis des ornements affeélez dans- 
fe Lettre à Donat , afin que la 
pofiérité pufi voir combien la pureté 
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la Dourine Chrétienne l* ave ft 
corrigé de cet excez,té‘ l' avait ra^ 
mené a une éloquence plus grttve 
ér plus modejie. Mais rien n’eft 
plus touchant que les deux Hif- 
toireS que S. Aug. nous raconte, 
pour nous inftruire de la maniéré 
, deprefcheravec fruit. 

Dans la première occafion il 
n’étoit encore que Preltre. Le 
S. Evefque V alere le faifoit par- 
ler , pour corriger le peuple' 
F de l’abus des feftins 

jtdÆyf. ’trcrp libres dans les folemnitez. 
1 1 prit en main le Livre des Ecri- 
tures. Il y lut les reproches les 
plus véhéments. Il conjura fes 
auditeurs par les opprobres , par 
les douleurs de J.- C. par fa croix , 
par fon f *^j^,de ne fe perdre point 
eux-mefmes,^i’/*'ye >/> pitié de celui 
qui leur parlait avec tant d'ajfec^ 
^ tion ^ de fe füuvenir du vén€„ 
rable vieillard Faleret qui l’av.oie 

chargé 
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Sur la Rhétorique i éjrc, 
chargé par tendre ffe pour eux » de 
leur annoncer la vérité. Ce ne fut 
point-, dit-il , en pleurant fur eux » 
que je les fis pleurer -, mais pen- 
dant que je parlais , letm larmes 
prévinrent les miennes, f avoué 
que je ne pus point alors me rete- 
nir. Apres que nous eûmes pleuré 
enfemote , je commentai a efperer 
fortement leur correction. Dans la 
fuite il abandonna le difcours 
qu’il avoit préparé , parce qu’il 
ne lui paroilToit plus convenable 
à la diipofition des efprits. Enfin 
il eut la confolation de voir ce 
Peuple docile & corrigé dés ce 
jour- là. 

Voici l’autre occafion où ce 
Pere enleva les cœurs. Efcoutons 
fes paroles. Jl faut bien fe garder Dedotfr^ 
de croire qu un homme a parlé d'u~ 
ne façon grande d/'fublime, quand 
- en lui a donné de frequentes accla- 
4itioa$ J ^ de grands appl dtf- 
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femem. Les jeux d'efprit du plus 
bus genre^ij;* les ornemens du gen~ 
re tempéré attirent de tels fucch.^ 
Muis le genre fublime accable fou^ 
vent par fon poids y ^ ôte meme la 
parole j II réduit aux larmes, Pen^ 
dant que je tachais de perfuader 
au Peuple de Cefarée en Maurita-^ 
nie J quil devait abalir un combat 

des Citoyensy ou les parens » 

les freres , les peres , é* les enfrns 
divifez, en deux partis combat-^ 
ioient en public pendant plu fleurs 
jours de fuite en un certain temps 
de L année > chacun s*efforfoit de 
tuer celui quil attaquoit. Je me 
fervisi félon toute détendue de ?n'es . 
forces, des plus grandes exprejfions, 
pour déraciner des cœurs ^ des 
mœurs de ce Peuple, une coutume fi 
cruelle ^ fi inveterée. Je ne crus 
neanmoins avoir rien gagné y pen-^ 
dant que je n entendis que leurs 
acclamations^ Mais J'efperai « 
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quand, je les vis pUurer. Les ac- 
tlamations montroient que je les- 
avois injiruifs, & que mon difcours 
ieurfaijoit plaijir. Mais leurs lar- 
mes marquèrent qu'ils ètoient chan- 
ger.- Sgetndjeles vis couler, je 
crus que cette horrible coutume , 
qu tlsavotent reçue de leurs Ancê- 
tres, (j- qut les tyrannifoit depuis Ci 

ieng-temps, ferait abolie jl y 

«déjà environ huit ans, ou même 

> que ce Peuple par la grâce ' 

hlaiu * * '■«» àe fem- 

eue affoibli 
oracmen* 

atteaez du genre fleuri, il ne fe- 
roit jamais parvenu à corriger 
®“P*es d’Hippone &de Ce- 

Demofthene a fuivi cette ré- 
glé de la véritable éloquence. 0 '■ 

difok-n, ne croies p^s 

que Philippe foit comme une OivL 

Cij ■ 
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nité y h laquelle la Fortune fait aU 
tachée» Parmi les hommes, qui pa- 
roijfent dévouez. àfeS interets , il y 
en a qui le haijfent , qui le crai- 
gnenty qui enjont envieux. •.. mais 
toutes ces chojes demeurent comme 
ensevelies par votre lenteur à* 

votre negÜgence Foiez , o 

Athéniens , en quel état vous êtes 
réduits. Ce méchant homme eji par* 
venu jufquau point de ne vous 
laijjêr plus le choix entre la vigi* 
lance ér FinaPlion» il vous mena'- 
te i 11 parle , dit-on, avec arrogan* 
ee j il ne peut plus fe contenter de 
te quiia conquis Jur vous* Il étend 
de plus en plus chaque jour f es pro* 
jets pour vous Juhjuguer i 11 vous 
tend des pièges de tous les cotez > 
pendant que votes êtes Jaus cejfe 
en arriéré , jans mouvements 
^^and eji ce donc , 6 Athéniens « 
que vous ferez ce qu tl faut faire f 
j^and ejl*ce que nous vetrçns 
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quelque chofe de vous? J^j^and eji- 
ce que la necejjité vous y détermi^ 
nera ? Mais que faut-il croire de 
ce qui fe fait actuellement ? Ma 
q>enfce eji quil ny a pour des hom^ 
mes libres aucune plus prenante 
necejfitéi que celle qui refaite de la 
honte dl avoir mal conduit fe s pro^ 
près affaires. Foulez>-vous ache^ 
ver de perdre vôtre temps? Chacutv 
ira- 1- il encore çà là dans la 
place publique •, faifant cette que- 
Jhon? N'y a-t-il aucune nouvelle? 
Eh que peut-il y avoir de plus 
nouveau ^ que de voir un homme 
de Maceàoine^qûi dompte les Athe^ 
niens , qui gouverne toute la 
Crece ? Philippe efi mort-, dit quel- 
qu'un. Non y dit un autre y il n efi 
que malade. Eh que vous importe^ 
puifque s'il nétoit plusy vous vous 
feriez, bientôt un autre Philippe? 
Voilà le bonfens qui parle uns 
autre ornement que fa force. Il 

C iij 
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rend la vérité fenfible à tout le 
Peuple. Il le réveille, il le pique, 
il lui montre l’abîme ouvert. 
Toutell dit pourlelalut com- 
'inun. Aucun mot n’cft pour l’O- 
rateur. Tout inftruit, & touche. 
Rien ne brille. 

11 eft vrai que les Romains fui- 
virent aflez tard l’exemple des 
Grecs pour cultiver les belles 
Lettres. 

Horat. Gratis ingenuim , Gratis dédit orc 

An. Po'èt, rotnndo 

prêter landem ttullins 

^ ayaris. 

Romani pueri longis rationihus aj^ 
fem, ô c. 

Les Romains étoient occupez 
des Loix , de la Guerre , de l’A- 
griculture , & du Commerce 
d argent. C’eft ce qui faifoic dire 
à Virgile, 

'^netâ. VI. alii fpirantia molVms rf- 

rayçfrc. 

• • • • 1 » 

regere imperio, 
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Sallufte fait un beau portrait 
des mœurs de l’ancienne Rome, 
en avouant quelle negligeoit les 
Lettres. 

Prudenti[jlmus quifque negotio- 
fus maxime erat. Ingenium nemo tilm, 
fine corpore exercehat>. Optimus 
quifque facere ^ quam dicereyfua 
ab aliis benefa^a laudari > qukin 
ipfe aliorum narrare malehat. 

Il faut neanmoins avouer, fui- 
vant le rapport <ie Tite-Live, 
que l’éloquence nerveufe bc po- 
;pulaire étoit déjà bien cultivée ' 
a Rome dés les tems de Man- 
lius. Cet homme, qui avoit fauve 
le Capitole contre les Gaulois , 
voLiloit foûlever le Peuple contre 
le Gouvernement. tan’ ^ 

dem^ dit- il , ignorabitts 'vires vef ub, 
iras , quas natura ne helluas qui^ 
dem iqnorare 'volait ? Niimerate 

O 

faltem quoi ipfi Jitis Tamen 

acrius crederem tvos pro libertatCy 

C iiij 
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illos pro dommatione certa^ 

turos quouf^ue me circum-^ 

Jpeâfahitis? Ego quidem nulli 'vef- 
trum deero) dre* Ce puifTant Ora- 
teur enlevoit tout le Peuple pour 
fe prôcurer l’impunité , en ten* 
dant les mains vers le Capitole, 
qu’il avoit fauve autrefois. On 
ne pût obtenir fa mort de la mul- 
titude, qu’en le menant dans un 
Bois facré , d’oii il ne pouvoir 
plus montrer le Capitole aux Ci- 
IhifUap.io tovens. App/iruit Trihunis > dit 
Tice-Live, mfi oculos qucque ho- 
■ ' tnjnum libcr'^Ç^ent k tunîï mcrno^ 
VîA décor is , nutnquAm jore ta prjt^ 
cccup^itis hencjlcio /inians , vero 

crimini locuni ihi crïmen t’-*- 

luit , é"c. Chacun fçait combien 
' l’éloquence des Grecs caufa de 

trouble. Celle de Catilina mit la 
Republique dans le plus grand 
péril. Mais cette éloquence ne 
tendoit qu’à perfuader , & à 

'v 
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émouvoir les pallions. Le bel eL 
prie n’v écoit d’aucun ufage. Un 
Déclamateur fleuri n’auroit eu 
aucune force dans les affaires. 

Rien n’eft plus Ample que Bru- 
nis , quand il fe rend llii ericur à 
Cicéron, jurqu’à le reprendre, jpudCi^ 
& à le confondre. Fous 
lui dit-il , U vie (I O^ave. J^cl- v.im , 
le mort jeroit aujfi funefle ? Fous Rp’J^- 
montre ic, par cette demande , que la 
tyrannie nefi pas détruite^ é‘ qu on 
n a fait que changer de tjran. Re- 
connoijje^ vos paroles. Nicz^fi vous 
rofez,, que cette pricre ne convient 
qti à un Roi y a qui elle ejl faite par 
un homme réduit à la jervitude. 

Fous dites que vous ne lui àcman^ 
dés quune Jeule grâce , favoirquil 
veuille bien fauver la vie des Ci^ 
toyens tqui ont Pejlime des honnêtes 
genSiC^ ^out le peuple Romain^ 

^upi donc,à moins quil ne le ve'ùil^ 
hifiQUs ne ferons plus^. Mttisil vaut 
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34 Réflexions 
mieux nêtre plus , que d'être paÿ 
lui. Non je ne crois point que tous 
les Dieux foient déclarez, contre le 
falut de Rome , jufquau point de 
^vouloir qu on dcma}tde a Octave la 
vie d'aucun citoyen:, encore moins 
celle des libérateurs de l'Vnivers ... 
O Cicéron vous avouez qu Octave 
a un tel pouvoir , vous êtes de 
de fes amis! Mais fi vous m'atmez, 
pouvez-vous dejiderer de me voir 
à Romejorjqu il faudrait me recom-^ 
mander a cet enfant, afin que j eu fi 
je la permijfion d'y aller î J^el efit 
donc celui que vous remerciez de ce 
qu il foujfre que je vive encore'ifaut» 
il regarder co'mme un bonheur > de 
ce quon demande cette grâce à Oc- 
tave plutôt qu à Antoine ? C' efii 

cette foiblejfe ér ce defefpoir , que 
les autres ont a Je reprocher comme 
vous, qui ont injpiré a Ce far ['am- 
bition de fe faire Roi Si nous 

nous jouveniens que nous fommes 
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Romains > .... ils n auraient pas eu 
plus audace pour envahir la ty^ 
rannie,que nous de courage pour la 

repoujfer 0 . vangeur de tant 

de cnmesÿe crains que vous n aye^ 
j'ait que retarder un peu nôtre chu- 
te. Comment pouvez.- vous voir ce 
que vous avez, fait , (f^c ? 

Combien ce difcours feroic-il 
énervé , indéeenc & avili, fi on 
y mettoit des pointes & des jeux 
d’efpric ? Faut-il que les hom- 
mes chargez de parler en Apô- 
tres recueillent avec tant d’af- 
feilacion les fleurs que Dcmo- 
flhene , Manlius & Brucus ont 
fuulées aux pieds ? Faut- il croire 
que les Miniflres Evangéliques 
font moins férieufement touchez 
du falut éternel des Peuples, que 
Demoflhene ne Tétoit de la li- 
berté de fa Patrie, que Manlius 
avoir d’ambition pour féduire 
la multitude , que Brutns navoit 
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de courage pour aimer mieux la 
mort qu’une vie due au T y ran ? 

J’avoue que le genre fleuri a 
fes grâces : mais elles font dépla- 
cées dans les difcours , où îî ne 
s’agit point d’un jeu d’efpric 
plein de délicatelTe , & où les 
grandes paflîons doivent parler. 
Le genre fleuri n’atteint jamais 
au fublime. Qu’eft-ce que les 
Anciens'auroient di*. d’une Tra- 
gédie, où Hecube auroit déploré 
les malheurs par des pointes? La 
vraie douleur ne parle point 
ainfi. Que pourroit-on croire 
d’un Prédicateur, qui viendroit 
montrer aux pécheurs le juge- 
ment de Dieu pendant fur leur 
tcfle, & l’enfer ouvert fous leurs 
pieds , avec les jeux de mots les 
plus afFedez ? 

Il y a une bienfeance a garder 

E our les paroles, comme pour lat 
abits. Une veuve defolée ne 
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porte point le deuil avec beau- 
coup de broderie , de frifure i 6c 
de rubans. Un Millionnaire A- 
pollülique ne doit point faire dè 
la parole de Dieu une parole 
vaine & pleine d’ornemens affé- 
ftez. Les Payens même auroient 
été indignez de voir une Comé- 
die fi mal i 'liée. 


Z^t ridentibns arridesitjta flentibus Horat. 
adfunt 

Htimani 'vultus. Si 'Ois fier e,do^ "Y* 

lendum eft 

• 'Rrimam ipfi tibi- 'Tune tua me in- 

fortunia ladent, ■ , 

Telephe,vel Peleu , male fi manda^ 
ta loqueris , 

dormitaboi aut ridebo j trifiid 
moefium 

Vultum verba deeent, 
li ne faut pas taire à l’élo- 
quence le tort de penfer qu’elle 
n ’dl: qu’un art frivole , dont vm 
Péelamateur fe fert pqurimpp- 
fer à la foible imagination de la 
ïnuldtu4e a ^ pour trafiquei dq 
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la parole. C’eft un Art rres-fé- 
rieux , qui eft defliné a inftruire, 
à réprimer les pallions , à corri- 
ger les mœurs , à foiitenir les 
Loix , à diriger les deliberations 
publiques , à rendre les hommes 
bons 6c heureux. Plus un Decla- 
mateur feroic d’efForts pour m’é- 
bloüir par les preftiges de fon 
dilcours , plus je me révolterois 
contre fa vanité. Son emprelTe- 
mcnt pour faire admirer fon ef- 
prit , me paroîcroit le rendre in- 
digne de toute admiration. Je 
cherche un homme férieux, qui 
me parle pour moi , & non pour 
lui , qui veiiille mon falut, & non 
fa vaine gloire. L’homme digne 
d’être écoiué, eh celui qui ne fe 
fert de la parole que pour la pen- 
fée,6c de la penfée que pour la 
vérité- Se la vertu. Rien n’eftplus 
rnéprifable qu’un parleur de mé- 
tier , qui fait de fes paroles cp 
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- qu’un Charlacan fait de fes re- 
mèdes. 

Je prends pour juges de cette 
queflion les Payens mêmes. Pla- 
ton ne permet dans Ta Républi- 
que aucune Mufique avec les 
tons eflFeminez des Lydiens. Les 
Lacedemoniens excluoientde la 
leur tous les Inftruments trop 
compofez, qui pouvoient amollir 
les cœurs. L’harmonie, qui ne 
va qu’à flatter l’oreille , n’efl: 
qu’un amufement de gens foibles 
& oififs i elle efl: indigne d’une 
Republique bien policée. Elle 
n’elt bonne qu’autanc que les 
fons y conviennent au fens des 
paroles, &: que les paroles y infpi- 
rent des féntimens vertueux. La 
Peinture, la Sculpture, &les au- 
tres beaux Arts doivent avoir le 
' même but. L’Eloquence doit , 
fans doute, entrer dans le même 
dcllein. Le plaifir n’y doit être 
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mêlé, que pour faire le contre- 
poids des mauvaifes paffions , & 
pour rendre la vertu aimable. 

Jevoudrois qu’un Orateur fe 
préparât long-tems en general y 
pour acquérir un fonds de con'^ 
noiffances, & pour fe rendre ca- 
pable de faire de bons ouvrages. 
Je voudrois que cette prépara- 
tion générale le mîr en état de fe 
préparer moins pour chaque diC- 
cours particulier. Je voudrois 
qu’il fut naturellement très fen- 
sé , & qu’il ramenât tout au boa 
feus 5 qu’il fit de folides études , 
qu’il s’exerçât à raifonner avec 
juliefTe & exaêlitude , fe défiant 
de toute fubtilité. Je voudrois 
qu’il fe défiât de fon imagina- 
. tion, pour ne fe laiffer jamais do- 
miner par elle , & qu’il fondât 
chaque difeours fur un principe 
indubitable , dont il tireroit les 
çonfequences naturelles. 

Scr/hffd^ 
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Scribendi reEhe fapere efl princu 

pium , & fons. 309 . 

Rem tibi Socratict poterunt ojlen^ 
dere chartx^ 

l^erba^ue proviftm rem. non invi- 
ta fefjuentur : 

^ni didicit patrix, (jttid debext, 

(fr <]fiid amicis , ^c. 

D’ordinaire un dédamateur 
fleuri ne connoîtpoinc les princi-* 
pes d’une faine Philofophie , ni 
ceux de la Dodrine évangélique 
pour perfedionner les mœurs. 

11 ne veut que des phrafes bril- 
lantes, & que des tours ingénieur. 

Ce qui lui manque le p!us ed le- . 

fonds des chofes. Il fait parler 
avec grâce fans favoir ce qu’il 
fautdire. Il énerve lesplus gran- 
des veritez par un tour vain & 
trop orné. 

Au contraire, le véritable Ora- 
teur n’orne fon difcours que de 
veritez lumineufes , que de fen- 
tiinents nobles, que d’exprelSonj 
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fortes & proportionnées à ce qu’il 
De àoBu tâche d’infpirer. Il penfe, il fent, 
Itb, ^ parole fuit. Jl ne dépend point 

des paroles , dit S. Auguftin,«zWi 
les paroles dépendent de lui. Un. 
homme qui a l’ame forte &: gran- 
de , avec quelque facilité natu- 
relle de parler, & un grand exer- 
cice, ne doit jamais craindre que 
les termes lui manquent. Ses 
moindres difcours auront des 
traits originaux , que les décla- 
mateurs fleuris ne pourront ja- 
mais imiter. Il n’eft point efcla- 
vc des mots. Il va droit à la vé- 
rité. Il fait que la paffion eft com- 
me l’ame delà parole. Il remon-, 
te d’abord au premier principe 
fur la matière qu’il veut dé- 
brouiller. 11 met ce principe dans 
fon vrai point de viië. Il le tour- 
ne ëc le retourne , pour y accou- 
tumer fes Auditeurs les moins 
pénétrans. Il defeend jufqii’aux 
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dernieres confequences par ua 
enchainement court & fenfible. 
Chaque vérité eft mife en fa pla- 
ce par rapport au tour. Elle pré- 
pare , elle amene , elle appuyé une 
autre vérité, qui à befoin de fon 

fecours. Cet arranoiemcnt fcrt à 
/ • 1 , . . ^ , 
éviter les-repetitions qu on peut 

épargner au Leéleur. Mais il ne 
retranche aucune des répétitions, 
par lefquelles il elt eirentiel de 
ramener fouvent l’auditeur au 
point, qui décide lui feul de tout. 

Il faut lui montrer fouvent la 
conclufion dans le principe. De 
ce principe comme du centre fe 
répand la lumière fur toutes les 
parties de cet Ouvrage, de même 
qu’un Peintre place dans fon ta- 
bleau le jour, en forte que d’un 
fëul endroit ildillribuë à chaque 
objet fon degré de lumière. Tout 
le difcours eft un. Il le réduit à 
une feule propofition mife au plus 

■ D ij 
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, grand jour, par des tours varier. 

Cette unité de deOem fait qu on 
voit d’un feul coup d’œil l’ouvra- 

çre entier , comme on voit de a 
place publique d’une ville toutes 
les rues & toutes les portes, quand 
toutes les rues font droites , éga- 
lés & en fymmétrie. Le difcours 
eft la propoQtion développée. La 
propofition eft le difcours en a- 

Horât. ^eniqtte Jit tjuodvis Jîmplcx dnm- 

jJrt. Voit. taxât & ttnam. 

* '*'• Quiconque ne lent pas la beau- r 

té^ la force de cette unité & de 
cet ordre, n a encore rien vu au 

arand jour. Il n’a veu q^ue des I 
ombres dans la caverne de 1 la- . 
ton. Que diroit-on d’un Archi- 
tede, qui ne fentiroit aucune dit- 
' ference entre un grand Palais , 
dont tons les bâtimens feroienc 
proportionnez , pour un | 

tout dans le mefme deCTein, ôc un 
amas confus de petits édifices, qui 
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ne feroient point un vrai tout , 

Quoi qu ils fuflent les uns auprès 
aes autres ? Quelle comparaifon 
entre le Colifée , & une multitu- 
de confufe de maifons irréguliè- 
res d’une ville ? Un ouvrage n’a 
une véritable unité , que quand 
on ne peut en rien ôter, fans cou- ' 
per dans le vif. 

Il n’a un véritable ordre , que 
quand on ne peut en déplacer au- 
cune partie, fans afFoiblir , fans 
obfcurcir , fans déranger le tout. 

C’eft ce qu’Horace explique par- 
faitement. 

nec Ittcidus or do : Poêu 

Ordînis hdtc virtus erit , venus , 4 ** àf' 

aut ego fallor , 

*Ut jam nunc dicat , jam nunc de- 
bentia dici 

Vleraque différât , ^ fra,fent in 
tempHs omittat. 

Tout Auteur, qui ne donne 
point cet ordreà fon difeours, ne 
poilede pas allez fa matière. Il 
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n’a qu’un goût imparfait , & 
qu’un demi genie. L’ordre eft 
ce qu’il y a déplus rare dans les 
operations de refprir. Quand 
l’ordre , la juftcirc , la force &: la 
vchcmence fe trouvent réunis * 
le difcours eit parfait. Mais il 
faut avoir tout vu , tout pénétré, 
6c tout embralîé pour fçavoir la 
place précife de chaque mot.' 
C’dt ce qu’un Déclamateur li- 
vré à fon imagination , 6c fans 
fcience ne peut difcerncr. 

Ifocrate dt doux , inûnuant, 

f )lein d’élegance. Mais peut-on 
e comparer à Homere ? Allons 
plus loin. Je ne crains pas de dire 
que Demoflhenc me paroît fu^ 
perieur à Cicéron. Je protefte 
queperfonne n’admire Cicéron 
plus que je fais. Il embellit tout 
ce qu’il touche. Il fait honneur 
à la parole. Il fait des mots ce 
qu’un autre n’en fçauroit faire* 
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îl a je ne fi^ai combien de fortes 
d’efprit. Il eft mefme court & 
vehement toutes les fois qu’il 
veut l’eftre, contre Catilina, con- 
tre Verres, contre Antoine,- mais 
on - remarque quelque parure 
dans fon difcours. L’arc y eft 
merveilleux; mais on l’entrevoit. 
L’Orateur , en penfanc au faluc 
de la Republique, ne s’oublie pas, 
& ne fe laifte point oublier. De- 
mofthene paroîc fortir de foi, & 
ne voir que la Patrie. 11 ne cher- 
che point le beau J il le fait Xans 
y penfer. Il eft au delTus de l’ad- 
miration. Il fe fert de la parole, 
comme un homme modefte de 
fon habit pour fe couvrir. Il 
tonne, il foudroyé. C’eftun tor- 
rent qui entraîne tout. On ne 
peut le critiquer , parce qu’on eft 
fai 11. On penfe aux chofes qu’il 
dit, & non à fes paroles. On le 
perd de vûë On n’eft occupé que 
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de Philippe , qui envahit tout. Je 
fuis charmé de ces deux Ora- 
_ teurs. Mais j’avouë que je fuis 
moins touché de l’art inhni , &C 
de la magnifique éloquence de 
Cicéron, que de la rapide fiin- 
plicité de Demolthene. 

L’Art fe décrédite lui-même j 
Il fe trahit. en fe montrant, //o- 
SM.ch.ji ^ dit Longin , eji tombé 
. dam une faute de ^etit écolier , df 

t> •voici par ou il déhutte. “ Puifquc 
»> le dijcours a naturellement la ver-* 
„ tu de rendre les chofes grande 
t>tites> ér les petites grandes s quil 
»> fait donner les grâces de la nou^ 
» •veauté auxeho fs les plus vieilles^ 
,, & qu'il fait paroitre •vieilles celles 
M qut Jont^nouvellement faites. 
ce ainfij dira quelqu'un , 6 Jfocra-^ 
te y que vous allez, changer toutes 
« choj es à l'égard des L acedémoniens 

dp des Athéniens ? En fai faut de 
' cette forte L'éioge du dîjcounyilfait 

proprement 
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Sur la Rhétorique , é'e- 4-f 
froprement un exorde , pour aver^ 
tir f es Auditeurs de ne rien croire 
de ce qu'il va dire. En efFer, c’eft 
déclarer au monde que les Ora- 
teurs ne font que des Sophiftes , 
tels que le Gorgias de Platon , ôC 
que les autres Rhéteurs de la 
Grèce, qui abufoient de la paro- 
le , pour impofer au peuple. 

Si l’éloquence demande que 
l’Orateur (oit homme de bien.Sc 
cru tel , pour toutes les affaires 
les plus profanes , à combien plus 
forte raifon doit-on croire ces 
paroles de faint Augultin fur les 
hommes, qui ne doivent parler 
qu’en Apoftres ? Celui là parle 
avecjublimité , dont la vie ne peut 
être expofc'e à aucun mépris. Que 
peut-on efperer des difeours d’un 
jeune homme , fans fonds d’étu- 
de , fans expérience , fans répu- 
tation acquife, qui fe jouë de la 
parole , & qui veut peuc-eftre faU 
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re fortune dans le miniftere oii il 
s’agit d’eftre pauvre avec J e su s- 
C H B. I s T, de porter la Croix 
avec lui, en fe renonçant , & de 
vaincre les palTions des hommes 
pour les convertir ? 

Je ne puis me refondre à finir 
cet article , fans dire un mot de 
l’éloquence des Peres, Certaines 
pcrfonnes éclairées ne leur font 
.pas une exaéle juftice. On en 
Juge par quelque métaphore du- 
re de Tertullien , par quelque 
période enflée de S. Cyprien,par 
quelque endroit obfcur de fauit 
^ Ambroife, par quelque antithefe 
‘ fubtile & rimée de S. Augnftin , 
par quelque jeu de mots de faine 
pierre Chryfologue. Mais il faut 
avoir égard au goût dépravé des 
temps où les Peres ont vécu. Le 
goût commençoit à fe gâter à 
Rome peu de temps apres celui 
dTAugufle. Juvenala moins dç 


Surla Rhétorique^ 
délicatcflTe qu’Horace j Seneque 
le tragique , & Luçaiii , ont une 
enflure choquante. Rome tom- 
boit. Les Etudes d’ Athènes mê- 
me e'toient déchues, quand faine 
fiafile & faint Grégoire de Na-, 
zianze y allerent.Les rafinemens 
d’efprit avoient prévalu. Les Pe- 
res inftruits par ks mauvais 
Rhéteurs de leur temps étoienc 
entraînez dans le préjugé uni- 
verfel.C’efl: à quoi les Sages mê- 
mes ne refiftent prefque jamais. 
On ne croyoit pas qu’il fijt per- 
mis de parler d’une façon Am- 
ple & naturelle. Le monde étoic, 
pour la parole , dans l’état oii il 
leroit pour les habits fi perfonne 
n’ofoit paroître vêtu d’une belle 
- étoffe, fans la charger ck la plus 
épaiffe broderie. Suivant cette 
mode, il ne falloir point parler i , 
il falloir déclamer. Mais fi on 
avoir la patience d’exami-*. 
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ner les Ecrits des Peres,on y ver- 
ra des chofes d’un grand-^prix. 
Saint Cyprien a une magnani- 
mité, & une vehemence,qui ref- 
femble à celle de Demoflliene. 
On trouve dans S. Chryfollome 
un jugement exquis, des images 
nobles , une morale fenfible & 
aimable. S. Auguftin eft tout 
(enfemble fublime populairei 
Il remonte aux plus hauts prin- 
cipes par les tours les plus fami- 
liers i 11 interrogei II (é fait in* 
terroger j II répond, C’eft une 
converlation entre lui , & fon 
Auditeur. 'Ees comparaifons 
viennent à propos dilîiper tous 
les doutes. Nous l’avons vû def- 
cendre jufqiVaux dernieres grof. 
lieretez de la populace pour la 
redrefler. S. Bernard a été un 
prodige dans un fiecle barbare. 
On trouve en lui de la dclica- 
ît;ge, de l’éleyacion, du tpur, dç 
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la tendreffe , & de la vehemen- 
ce. On eft étonné de tout ce qu’il 
y a de beau & de grand dans lès 
Peres . quand on connoît les fie- 
des où ils ont écrit. On pardon- 
ne à Montagne des expreffions 
Gafconnes, &: à Marot un vieux 
langage ; pourquoi ne veut-on 
point palTer aux Peres l’enflure 
de -leur temps , avec laquelle on 
troLiveroit des veritez précieufes 
& exprimées par les traits les plus 
forts ? 

Mais il ne m’appartient pas de 
faire ici l’ouvrage, qui eftre-v 
,fervé à quelque Içivante main. 
Il lîie fumt de propofer en gros 
ce qu’on peut attendre de l’Au- 
teur d’une excellente Rhétori- 
que. Il peut embellir Ton ouvra- 
ge , en imitant Cicéron par le 
mélange des exemples avec les 
préceptes. Les hommes qui ont un 
genïe fenetrant dr ra^de y, dit 

E iij 
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S. Auguftin , profit ent plus fa éta- 
lement dans C éloquence , en lifant 
les difcours des hommes éloquents > 
quen étudiant les préceptes memes 
de l'art. On pourroit faire une 
agréable peinture des divers ca- 
laderes des Orateurs, de leurs 
mœurs , de leurs goûts , Ôi de 
‘ leurs maximes. Il faudroic mê- 
me les comparer enfemble, pour 
V ' donner au Ledeur dequoi juger 
du degré d’excellence de ciia- 
cun d'entr’eux. 

V. 

Projet de Une Poétique ne me paroi- - 
foctit^uc. troit pas moins à defirer qu une 
Rhétorique. La Poefie elt plus . 
férieiife & plus utile que le vul- 
gaire ne le croit. La Religion a 
confacré la Poëfie à fon ufage 
dez l’origine du genre humain. 
Avant que les hommes eulTenc 
un texte d’Ecriture divine , le; 
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facrez Cantiques, qu’ils fçavoienc 
par cœur , confervoient la mé- 
moire de l’origine du monde, & 
la tradition des merveilles de 
Dieu. Hicn n’égale la magnifi- 
cence & le iranlport des Canti- 
qnesdeMoyfe. Le Livre de Job 
elt un Poëme plein des figures 
les plus hardies & les plus maje- 
llueufes. Le Cantique des Can- 
tiques exprime avec grâce Sc 
tendreffe l’union myfterieufe 
de Dieu époux avec l’ame de 
rhomme, qui devient fon épou- 
fe. Les Plcaumes feront l’admi- 
ration & la confolation de tous 
les fiecles &: de tous les Peuples , 
où le vrai Dieu fera connu & 
fenti. Toute l’Ecriture eft pleine 
de Poëfie dans les endroits me- 
me où l’on ne trouve aucune 
trace de verfification. , 

D’ailleurs la' Poëfie a donné 

jtu monde les premières Loix. 

“ • • • • 

E inj 


Horat. 

^rt.Poër, 

verf.iSp,^ 

Jeq. 
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C’eft-elie qui a adouci les hom- 
mes farouches & fauvages , qui' 
les a rademblez des forées où ils 
étoienc epars & errants , qui les 
a policez, qui a réglé les mœurs, 
qui a formé les ramilles & les 
nations, quia fait fentir lesdou-- 
ceurs de la focieté, qui a rappelle 
f Lifage de la raifon , cultivé la 
vertu , & inventé les beaux Arts. 
C eft elle qui a elevé les coura- 
ges pour la guerre , &: qui les a 
modérez pour la paix. 

Silveflres komwes facer, interfref- 
Que Deorum , 

CAaihus ^ viUtt feedo deterru t 
Orphens , 

Di^tis ob hoc lenire tygres , rahi'^ 
dopjHe Leones , 

Di^ltts Amphion Thebana condi^ 
tor arcis , 

■^axa. movere fond tefindinis , ^ 
prece blanda , 

Vncere tjm vellet fuit h<tc fa* 
pientia quondam 
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Sichonor i & nomen divinis vatU 
bus , atque 

Carminibus venir. Poft hos injîgnis 
Homerus 

Tyrtemfque mures unimos in Mar- 
if a bellu 

V trjîbus exaCHtt. 

La parole animée par les vi- 
ves images,par les grandes jEgU: 
res, par le tranfport des payions, 
& par le charme de Tharmo- 
^ nie fut nommée le langage des 
Dieux. Les Peuples les plus bar- 
bares mêmes n’y ont pas été in- 
fenfibles. Autant qu’on doit mé- 
prifer les mauvais Poètes, amant 
doit- on admirer & chérir un 
grand Poète, qui ne fait point 
de la Poèfie un jeu d’efprit,pour 
s’attirer une vaine gloire , mais 
qui l’employe à tranfporter’les 
hommes en faveur de la fagefle, 
de la vertu , & de la Religion. 

Me fera-t-il permis de repre- 
feater ici ma peine, fur ce que U 
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perfcdlioii de la verfifîcanoni 
FrançoiTe me paroît prefqiie im- 
poffibje ? Ce cjui me confirme 
dans cette penfee.efi: de voir due 
nos plus grands Poè’tës ont raie 
beaucoup de Vers foibles.; Per- 
fonne ii’en a fait de plus beaux 
que xMalherbe. Combien en a- 
t il fait , qui ne font gueres di- 
gnes de lui ? Ceux mêmes d’en- 
tre nos Poëies les plus eltima- 
bles, qui ont eu le moins d’inéga» 

' lire ,en ont fait affez fouvent de 
raboteux, d’obfcurs , & de lan- 
guilTans. Ils ont voulu donner 
à leur pensée un tour délicat , & 
il la faut chercher. Ils font pleins 
d epithéces forcées, pour attrap- 
perja rime. En retranchant cer- 
tains Vers, on ne retrancheroit 
aucune beauté. G’eft ce qu’on 
remarqueroit fans peine , fi on 
exami noit chacun de leurs Vers 
en toute rigueur# 
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' Nôtre verfification perd pins , 
£i je ne me trompe , mi’elle ne 

f agnepar les rimes. Elle perd 
eaucoupde variété, de facilité# 
& d’harmonie. Souvent la rime, 
tjLi’un Pocte va chercher bien 
loin , le réduit à allonger, & à 
faire languir fondifcours. 11 lui 
faut deux ou trois Vers-polti- 
ches, pour en amener un dont il 
abefoiu. Oneft fcrupuletix pour 
n’fmployer cjiie des rimes riches, 
’& on ne l’elt ni fur le fonds des 
penfées & des fencimens , ni fur 
la clarté des termes , ni fur les 
tours oatu/els, ni fur la ncblefle 
des expredions. La rime ne nous 
donneque l’uniformité des fina- 
' les , qui eft ennuyeufe , & qu’on 
évite dans la proie , tant elle eft 
loin de flatter l’oreille. Cette ré- 
pétition de fyllabes finales lafle 
même dans les grands Vers he- 
loïqueS) où deux mafculins font 
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toujours fuivis dé deux fémi- 
nins. 

Il eft vrai qu’on trouve plus 
d’harmonie dans les Odes & 
dans les Stances, où les rimes en- 
trelacées ont plus de cadence 8c 
de variété. Mais les grands Vers 
héroïques, qui dcmanderoienc 
le Ton le plus doux , le plus varié, 
& le plus majeflueux , font fou- 
vent ceux qui ont le moins cette 
perfeélion. 

Les Vers irréguliers ont le 
meme entrelaflement de rimes 
que les Odes. De plus leur iné- 
galité fans réglé uniforme, don- 
ne la liberté de varier leur mefu- 
re & leur cadence, fuivant qu’on 
veut s’élever ou fe rabaiCer. M. 
de la Fontaine en a fait un très- 
bon ufage. 

Je n’ai garde neanmoins de 
vouloir abolir les rimes. Sansel-' 
les nôtre verlification tomberoif 
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Nous n’avons point dans notre 
Langue cette diverfiré de brè- 
ves & de longues, qui faifoit daiis 
le Grec ôc dans le Latin la réglé 
des pieds , & la mefure des vers.. 
Mais je croirois qu’il feroit à pro- 
pos de mettre nos Poètes un peu 
plus an large fur les rimes , pour 
leur donner le moyen d’çcre plus 
exacts fur le fens & lur l’harmo- 
nie. En relâchant un peu fur la 
rime , on rend roi t la rajfon plus 
parfaite* On viferoit avec plus 
de facilité au beau , au grand , 
au hmple , au facile. On épar^ 
gncroit aux plus grands Poè- 
tes des tours forcez , des épithè- 
tes çoLifuès, des pensées qiii ne fe 
prefentent pas d’abord allez clai- 
rement à lefprir. 

L’exemple des Grecs 5c des La- 
tinspeut nous encourager à pren- 
dre cette liberté. Leur verfifi-* 
cation écoic fans CQmparaifoQ 
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moins gênante que la nôtre. Lâ 
rime eit plus difficile elle feule 
que toutes leurs réglés enfemble. 
Les Grecs avoient neanmoins re- 
cours aux divers dialeéles. De 
plus les uns & les autres avoienc 
des fyllabes fuperfluës , qu’ils a- 
joûtoient librement , pour rem- 
plir leurs Vers. Horace fe donne 
de grandes commoditez pour la 
verïifîcation dans fes Satyres, 
dans fes Epîtres j & meme en 
quelques Odes. Pourquoi ne 
chercherions-nous pas de fem- 
blables foulagements , nous donc 
la verfification eft fi gênante , ÔC 
fi capable d’amortir le feu d’un 
bon Poëte ? 

La feveriré de nôtre Langue, 
contre prefque toutes les inver- 
fions de phrafes augmente enco- 
re infiniment la difficulté de fai- 
re des Vers François. On s’cfl 
.mis à pure perce dam une efpece 
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de torture pour faire un. ouvra- 
ge. Nous ferions tentez de croire 
t]u’on a cherché le difficile, plii- 
tofl quelebeau. Chez nous un 
Poète à autant befoin de penfer 
à l’arrangement d’une fyllabe , 
qu’aux plus grands fehtiments, 
qu’aux plus vives peintures , 
qu’aux traits les plus hardis. Au 
contraire les anciens Ifecilitoient 
par des inverfions fréquentes, les 
belles cadences, la variété, &ies 
expreffions paffionnées. Les inver- 
fions fe tournoient en .grande fi- 
gure, & tenoient l’efprit fufpen- 
du dans l’attente du merveilleux. 
C’eft cequ’on voit dansçe com- 
mencement d’écloo-ue. 

O 


VafiorHin mufam Damonis (ÿ* vîrgi 
phejibæt ‘ Edog 

: Jmmemor herharum , quos efi mi’- '*'• 

,, rata jHveffca v 

Ç errantes , quorum flupefaU^e^r-» 
mine Ljncfs f , 
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Etmntata fuos rei^uierunt flumtHS 
curfus , 

'D amont s mufam die émus y (fr uil- 
phejïbœi. 

X 

Otez cette inVerfion , & met- 
tez ces paroles dans un arrange- 
ment de Grammairien , qui luit 
la conftrudion de la phraîe,vous 
leur ôterez leur mouvement, leur 
majefté , l^r grâce , & leur har- 
monie. C’ell cette fufpenfion qui 
faille le Ledeur. Combien nôtre 
Langue eft-elle timide & ferupu- 
leufe en comparaifonîOreribns- 
nous imiter ce Vers , où tous les 
mots font dérangez? 

uiret ager , vitio moriens Jîtit aéri$ 
herba. 

Quand Horace veut préparer 
fon Lecteur à quelque grand ob- 
jet, il le mene fans lui montrer 
cil il va,& fans le lailler refpirer: 

OLlih. 4. ^jua.lem miniftrumfftlminis alttcm» 
Qd.^. v.u ■ J avoue quil ne faut point in- 

troduirç 
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troduire tont-à-coup dans nôtre 
Langue un grand nombre de ces 
inverfions. On n’y eft point ac- 
coutumé i Elles paroîtroient du- 
res & pleines d’obfcurité. L’Ode 
Pindarique de M. Delpreaux 
n’efl pas exempte , ce me lemble, 
de cette imperfe^ion. Je le re- 
marcjue avec d’autant plus de li- 
berté , que j’admire d’ailleurs , 
les ouvrages de ce grand Pocte. 

11 faudroit choifîr de proche en 
proche les inverfions les plus dou- 
ces & les plus voifines de celles 
mie nôtre langue permet déjà. 

Par exemple toute nôtre nation a 
approuvé celles-ci. 

La fe perdent ces noms de maître 

de la terre , Maincrtè 

Et tombent avec eux d’une chute 
commune . 

Tous ceux ejue leur fortune 
Faifoît leurs ferviteurs, 

^Ronfard a voit trop entrepris 

P. 
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tout-à-coup. 11 avoir forcé nôtre 
Langue par des inverfions trop 
hardies & obfcures. C’étoit un 
langage cru & informe, il y 
ajoutoit trop de mots compofez , 
qui n’e'toient point encore intro- 
duits dans le commerce de la na- 
tion. 11 parloir François en Grec, 
malgré les François memes. Il 
ti’âvbit pas tort, ce me femble , 
de tenter quelque nouvelle rou- 
te, pour enrichir nôtre Langue, 
pour enhardir nôtre Poëfie , & 
pour dénouer nôtre verfifîcation 
iiailFante. Mais en fait de Lan- 
gue, on ne vient à bout de rien 
îan^ Taveu des hommes, pour lef- 
quels on parle. On ne doit ja- 
mais faire deux pas à la fois , & 
il faut s’arrêter , dés qu’on ne fe 
voit pas fuivi de la multitude. 
La lingulariré eft dangereufe 
en tout. Elle ne peut être excu- 
fée dans les choies qui, ne dé- 
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pendent que de î’ufage. 

L’excez choquant de Ronfard 
nous à un peu jettez dans l’ex- 
tremité oppofée. On a appauvri, 
defTeché, & gêné nôtre Langue. 
Elle n’ofe jamais procéder , que 
fuivant la méthode la plus feru- 
puleufe , & la plus uniforme de 
la Grammaire. On voit toujours 
venir d’abord un nominatif fub- 
ftantif , qui mene Ton adjeélif 
comme par la main. Son verbe 
ne manque pas de marcher der- 
rière fuivi d’un adverbe qui ne 
ibufFre rien entre deux , & le ré- 
gime appelle aufli-iôt unaceufa- 
tifj qui ne peut jamais fe dépla^ 
cer. C’elt ce qui exclut toute fuf- 
penfion dç- l’efprit , toute atten- 
te , toute furprife, toute varié- 
té, &lbuvent toute magnifique 
cadence. 

Je conviens d’un autre côté 
qu’on ne doit jamais hazardeç 

f ij 
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aucune locution ambiguë.J’iroîs 
même d’ordinaire avec Quinti- 
lien jufqu’à éviter toute phrafe , 
que le Ledeur entend, mais qu’il 
pourroit.ne pas entendre, s^il ne 
luppléoit pas ce qui y maixjue. 11 
faut une didion limple , précife 
& dégagée , où tout fe développe 
de foi-mcme, & aille au-devanc 
du Ledeur. Quand un Auteur 
parle au public , il n’y a aucune 
peine qu’il ne doive prendre , 
pour en épargner à fon Ledeur. 
Il faut que tout- le travail foie 
pour lui feul , & tout le plaifir 
avec tout le fruit, pour celui , 
dont il veut être lu. Un Auteur 
ne (doit laifler rien à chercher 
dans fa penfée. Il n’y a que les 
faifeurs d’ Enigmes qui foient en 
droit de prefenter un fens enve- 
loppé. A ugufte vouloit qu’on usât 
de répétitions frequentes,pliitofl: 
que de laifler quelque péril d’ob- 
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fcurité dans le difcours. En effet 
le premier de tous les devoirs 
d’un homme qui n’écrit que pour 
•. être entendu, eft de foulager fou 

Leâ:eur,en fe faifant aabord 
entendre. 

J’avoue que nos plus grands 
Poètes François gênez par les 
' Loixrigoureufesde nodre verlî- 
fication , manquent en quelques 
endroits de ce degré de clarté 
parfaite. Un homme qui penle 
beaucoup , veut beaucoup dires 
il ne peut fc réfoudre à rien per- 
dre 5 il fent le prix de tout ce 
qu’il a trouvé j il fait de grands 
efforts, pour renfermer tout dans 
les bornes étroites d’un V ers. On 
veut même trop de délicateffe.^ • 
Elle dégénéré en fubtilité. On 
veut trop éblouir & furprendre. ‘ 
On veut avoir plus d’eiprit que 
fon Leêleur, & le lui faire fentir, 
pour lui enlever fon admiration. 
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au lieu qu’il faudroit n’en avoir 
jamais plus que lui, & lui en don^ 
rer même, fans paroîcreen avoir. 
On ne fe contente pas de la fim- . 
pie raifon , des grâces naïves, du 
fenciment le plus vif, qui font la 
perfection réelle. On va un peu 
au de-là du but par amour pro- 
pre. On ne fait pas être fobre dans 
la recherche du beau. On igno- 
re l’art de s’arrêter tout court en 
deçà des ornements ambitieux. 
Le mieux , auquel on afpire, fait 
qu’on gâte le bien, dit un prover- 
be Italien. On tombe dans le dé- 
faut de ! cpandre un peu trop de 
fel, & de vouloir donner un goiic 
trop relevé à ce qu’on affailon- 
^e. On fait comme ceux qui 
chargent une étoffé de trop de 
broderie. Le goût exquis craint 
le trop en tout , fins en excepter 
l’efprit même.L’erpritlaffe beau- 
coup, dés qu’on l'aiFeâ;e>&: qu’oa 


\ 
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le prodigue. C’eft en avoir de re- 
fte que d’en fa voir retrancher, 
pour s’accommoder à celui de la 
multitude, & pour lui applanir le . 
chemin. Les Poètes, qui ont le 
plus d’elTor de genie , d’étendue 
de penfées, & de fecondité,font 
ceux qui doivent le plus crain- 
dre cet écueil de l’excezd’efpric. 

C’cft , dira-t’on,un beau défaut* 
c’èft un défaut rare » c’eft un 
défaut merveilleux. J’en con- 
viens. Mais c’cd un vrai défaut, 

& l’un des plus difficiles à corri- 
ger. Horace veut qu’un Auteur 
s execuce fans indulgence fur l’ef- 
prit même : 

VÎT bonus prudetis verjus re- 'drt. Powl 
preh’ndet inertes , 444‘+»' 

C ulpabit dur os , incomptis allinet 
atrum 

Tranpuerfo culamo jlgnum : ambi~ 
tiofa > ecidet 

Ornamenta , parut» Claris lucetn 
dare coget, ■ ' ~ 
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On gagne beaucoup en per- 
dant tous les ornemens fuperflusj 
pour fe borner aux beautez fim* 
pies , faciles , claires & négligées 
en apparence. Pour la Poèfie > 
comme pour l’Architeélure , il 
faut que tous les morceaux ne- 
ceflaires fe tournent en orne- 
ments naturels. Mais tout orne- 
ment, qui n’eft qu’ornement , eft 
de trop. Retranchez-le 5 IJ ne 
manque rien 5 il n’y a que la 
vanité qui en. foufFre. Un Au- 
teur, qui a trop d’efprit , & qui 
en veut toujours avoir- , lalTe 
& épuife le mien. Je n’en veux 
point avoir tant j s’il en mon- 
troit moins, il me laifTeroit ref- 
pirer,& me feroit plus de plai- 
£r. 11 me tient trop tendu s la 
ledure de fes Vers me devient 
une étude. Tant *d’efclairs m’é- 
bloüiflTent: je cherche une lumiè- 
re douce, qui foulage mes foi- 

bles 
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blés yeux. Je demande'un Poète 
aimable , proportionné au com- 
mun des nommes, qui fade tout 
pour eux , & rien pour lui. ^ Je 
veux un fublime fi familier > 
-fl doux , & fl fimple , que cha- 
cun foit d’abord tenté de croi- 
fè qu’il l’auroit trouvé fans pei- 
ne , quoique peu d’hommes 
foîent capaolcs de le trouver. 
Je préféré l’aimable au fur- 
prenant & au merveilleux. Je 
veux un homme , qui me faffe 
oublier qu’il eft Auteur, & qui 
•fe mette comme de plein pied en 
converfation avec moy. Je veux 
•qu’il me mette devant les yeux 
un Laboureur , qui craint pouf 
fes moiflbns , un Bereer qui ne 
connoît que fon Village & fon 
troupeau , une nourrice atten- 
drie pour fon petit enfant. Je 
. veux qu’il me fade penfer , non 
à lui , ôc à fon bel efprit j mais 
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aux Bergers qu’il fait parler. 

virgil. DefpeSius tihi fttm.nec qui ftm qu£^ 

Zdog.îl, riSj^lexi, 

i8. ’ Omr» divts pécaris j nivci quant 

» laHis abundans : 

Mille meaSi.ulis errant in mantibut 
agna j 

Lac mihî non aflate, novum non fri-» 
gare défit ; 

Canto qua folitus , fi quando arnteH-^. 
ta vocabat , 

• ^jimphion Dircaus in AUao Aracyn-^ 
tho ; 

Nec fuTH adeo informis , nuper me /» 
littore vidi 

Cum placidum yentîs fiarct mare*.»»»' 

» : 

Combien cette naïveté cham- 
pêtre a-t-elle plus de grâce qu’un 
trait fubtil & raffiné d’un bel ef- 
.prit? ■ 

Horif. . fiÜum Carmen fequar^ ta 

jSrt.Peit» ■ fibiquivis ^ 

. Speret idem,fitiùt mttltHm , frufirA-r 

f*î' ^ ^ue laberet 
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^h/hs idem. Tantum fériés 3 juriüu^ 
racjue foUet , 

Tantum de medio fumptis accedlt 
honoris. 


O qii’il y a de grandeur à fc ' 
rabaiüer ainfi, pour fe propor- 
tionner à tout ce qu’on peint> & 
pour atteindre à tous les .divers 
cara(Steres.! Combien, un hom- 
nie eft-U au deflus de ce qu’on 
nomme efprit, quand il ne craint 
point d’en cacher une partie ! 

Afin qu^m ouvrage foit vérita- 
blement beau , il faut que l’Au- 
teur s y oublie , & me permette '- K 
de 1 oublier. Il faut qu’il me laif- 
fe feul en pleine liberté. Par 
exemple , il faut que Virgile dif- 
paroifle , & que je m’imagine ' 
voir ce beau lieu,- 


Mufeof .fontes &fomno mllîor her- 


’ y ei , &c. 


. 11 faut que je defîre d’étre^^ 
Gij 


Vil, verf. 


\ 
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7^ REFLEXIONS 
■ tranfporté dans cet autre en» 
droit, 

■Jitm.EeL O mihi tum qttam moUîter ojfa, 
X.verf.^y ^uiitfcant, 

. Vejlra meos olim fi fiftnla dicat 
amores. ^ 

jitque Mtinam ex vohis nnus , veflriri. 

* ' ^ue fHtJfem , 

jiftt cuflos gregis > ÂUt maturÂ vtw-s , 
tor HVt, 

Il faut que j’envie le bonheur 
de ceux qui font dans cet autre 
lieu dépeint par Horace, 

Llb. II. Ingens , albatfHe populMS 

pd> 3 . V. 9 . Umbram hofpitalem confociarc 4t 
mant 

jRamis y & obliqua laborat 
Zymphn fugux tref idare rivo. 

. J’aime.bien mieux être occu- 
pe de cet ombrage, & de ce ruif- 
feau , que d’un bel efprit impor- 
tun , qui ne me laide point ref- 
pirer. Voilà les efpécés d’ouvra- 
ges , dont le charme ne s’yfe ja» 


-V 
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mais. Loin de perdre à être re- 
Jus , ils fe font toujours rede- 
mander. Leur leélure n’eft point 
une étude * On s’y repofe, on s’y 
délâfle* Les ouvrages brillants 
& façonnez impofént ôcébloüif- 
fent 3 mais ils ont une pointe 
fine qui s’émoufle bientôt. Ce 
n’eil ni le difficile, ni le rare, ni 
le merveilleux que je cherche. . 
C’eft le beau fimple, aimable, & . 
commode que je goûte. Si let 
fleurs qu’on foule aux pieds dans 
.une prairie font auffi belles, que 
celles des plus fomptueux jar- 
dins , je les en aime mieux. Je 
n’envie rien à perfonne. Le beau 
ne perdroit rien de fon prix , 
quand il feroit commun à tout 
legenre humainill en feroit plus 
eftimable. La rareté eft un dé- 
faut, & une pauvreté de la natu- 
re. Les rayons du Soleil n’en 
font pas moins un grand threfor, * 

Cj Jij 
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quoiqu’ils éclairent tout TUnî- 
vers. Je veux un beau ü naturel» 
qu’il n’ait aucun befoin de me 
furprendre par fa nouveauté. Je 
veux que fes grâces ne vieillif- 
fent jamais , & que je ne puilTe 
prefque me paffer de lui , 

DecUs repetitd pUcchunt, 
>^rt, Poët. • ^ 

9 )erf. ^ 62 .. . LaPoëfie eft fans doute une 
imitation & une peinture. Re- 
prefentons nous donc Raphaël , 
qui fait un tableau. 11 fe garde 
bien de faire des figures bizar- 
res, à moins qu’il ne travaille 
dans le grotefcjue. Il ne cherche 
point un colons ébloüiflant. Loin 
• de vouloir que l’art faute aux 
yeux, il ne fon’ge qu’à le cacher. 
Il voudroit pouvoir tromper le 
fpeétateur , & lui faire prendre- 
fon tableau, pour Jefus-Chrift 
^ même transfiguré fur le Tha- 
bor. Sa peinture n’efl bonne * 


« 
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qu’autancquon y trouve de vé- 
rité. L’art eft défeduenx dés 
qu’il. eft outré. Il doit vifer à la 
relTemblance. Puifqu’on prend 
tant de plaifir à voir dans un 
païfage du Titien des chèvres > 
qui grimpent fur une colline pen- 
dante en précipice , ou dans un 
tableau de T aifniere des feftins 
de village , 6c des danfes rùfti- 
ques,faut-il s’étonner qu’on aime 
à voir dans l’Odyffée des peintu- 
res fi naïves du détail de la vie 
humaine ? On croit être dans les 
lieux > qu’Homere dépeint,. y. 
voir , & y entendre les nommes. 
Cette fimplicité de mœurs fem- 
ble ramener l’âge d’or. Le bon 
homme Humée me touche bien 
plus qu’un Héros de Clelic..ou 
de Cleopatre. Les vains préju- 
gez de nôtre temps aviliflent do 
telles beautez. Mais nos défauts 
ne diminuent point le vrai prix 



So Réflexions 
d’une vie fi raifonnable & fi n;i- 
turelle. Malheur à ceux qui ne 
fentent point le charme de ces 
Vers, 


Icî.I, verf, JPortunate fenex\ hic inter flumina 
53 * nota y 

Et fontes facros frigus caftahîs opa» 
chm. 

Rien n’eft au deffus de cette 
peinture de la vie champêtre: 

Çmg.lh Q foyfunatos nimium , faa Jî hon4 

* norint , &c. 


Tout m’y plaît, & même cec 
endroit fi éloigné des idées Ro- 
manefques , 


Coorg. II, 

verf.^6^, 

470. 


dt frîgida Tempe, 

JMugîtufejue hoUm, mollefque fnb dr-^. 
bore fimnî. 


Je fuis attendri tout de même 
pour la folitude d’Horace , 

Strm lih.ïli J r • • 

Sotyr.4, ^ ejHando ego te a/piçiam,qttan» 

doe[ue lïcebit 
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Nnnc veterum librUi nunc fomno^ ^ 
inertibus horîs j 

Dftcere folliettét jucunda oblîvia vita» 

Les Anciens ne fe font pas con- 
tentez: de peindre Amplement 
diaprés nature, ils ont joint la 
palfion à la vérité. 

Homere ne peint point un jeu- 
ne homme, qui va périr dans les 
combats, fans lui donner des grâ- 
ces touchantes j II le reprefente 
plein de courage & de vertu > Il 
vous interefle pour lui j II vous le 
fait aimer > Il vous engage à 
craindre pour fa vie ^ Il vous 
montre fon pere accablé de vieil- 
lefle , & allarmé des péftls de ce 
cher enfant > U vous fait voir la^ 
nouvelle époufe de ce jeune 
homme , qui tremble pour lui ; 
vous tremblez avec elle. C*efl: ' 
une efpece de trahifon. LePocte 
ne vous attendrit avec tant de 
^raçe & de douceur, que poujç 



ti Réflexions 
T ous mener au moment fatal où 
vous voyez tout à coup celui 
que vous aimez, qui nage dans 
(on fang , & dont les yeux font 
fermez par l’éternelle nuit. 

• . Virgile prend pour Pallas, fils 
d’Evandre, les mêmes foins de 
nous affliger , qu’Homere avoit 
pris de nous faire pleurer Patro- 
cle. Nous fommes charmez de la 
douleur que Nifus & Euryale 
nous coûtent. J’ai vû un jeune 
Prince à huit ans faili de dou- 
leur à la vue du péril du petit 
Joas. Je Pai vû impatient fur ce 
que le Grand Prêtre cachoic à 
Joas fon nom& fa nailTance. Je 
l’ai vu pleurer amèrement ea 
écoutant ces Vers. 

Ctor^ JV. miferam Eurydicen anima fit-m 

'verf. giente vocabat : 

Eurydicen tôt» referebant 
ripa. 

• Vit-on jamais rien de mieux 
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amené, ni qui préparé un plus 
Vif fentiment que ce fonge d E-? ■ 

née ? . ' 

Tempus erat ^juo prima quiei 
talibus agrîs , . ' I7Ù& . 

. 

HaptatHS bigis Ht qittndam, aterquc 

• cruento 

Ptilvere ,pcrquepedes rrajeÜHS lora 
:îumentes \ 

Jleimihiqualis cratl quantum mrt~ 
tutus ab illo , 

HfJdcre , qui redit exuvîas indutnt 
jichilUs , &c, 

'Jlle nihil, nec me quarentem van a ^ * 

• fHordtut, 

Le bel efprit pour roît-il tou- 
cher ainfi le cœur. ? Peut-on lirQ 
cet endroit fans être ému > 


O mihi fola met fuper AjîyanaQis JÊneîd lII^ 
imago. , 

Sic oculos ^pc ille manus , pc ora /<r- 
rebat , 

I.t nunc aquali tecwm pubefceret avo. 


Les traits du bel efprit feroient 


# 
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Vèid. vttf. 


Ibii. vtrf. 
JOÏtJOX, 


?4 Reîlexions 
déplacez, & choquants dans un 
dilcours fi paffionné , où il ne 
doit refter de parole qu’à la 
douleur. 

Le Poète ne fait jamais mou- 
rir perfonne, fans peindre vive- 
ment quelque circonftance, qui 
interelle le Leéleur. 

On eft affligé pour la vertu > 
quand on lit cet endroit, 

f 

cadit &Kipheus juftîjfmus wms 

fuît in Teucris , & fervantijjir 
mus Aquî. 

Diis aliter vifum • , -i 

On croit être au milieu de 
Troye faifi d’horreur & de corn- 
paffion , quand on lit ces Vers, 

Tant favida teüis maires îngentt^ 
bus errant : 

Amflexëtque tenent fojles j atque 

• £ula figunt. 

, yidî Hecuham , centumque HurfiSj^ 
Friamumque per aras 


/ 
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' SuniHintjctUnum , qnos ipfc fa- 
craverat ignés» 

^yirmn din fenior dejueu trementî- Vtrf. soft 

bttS AV9 . • 

Circumdnt nec ijuïcqHAtn Jonmeris , 
inutile ferrum 

Cingitur , ac denfosfertur moriturui 
in hofles. 

Sic fatus fenior , telumque imbelle ytrf.$ 4 .^i ] 
Jine iSu 

' Conjecip i ;* ^ . > 

„ î^unc mofere. H^c dicens dltariu ud yerf. î 
ipfa trementem 

Traxlt & in tnulto lapfantem fan^ 

- ^ guine nati , 

Jmplicnitque comam Uva , dextrM 
que corufcum 

£xttdit y ac lateri capulo tenus abdii 
dit enfem» ' 

. . Bac finis Priami fatorum i hic exs- JhtA. ver/» . 
tus ilium 

. . Sorte tulity Trojam ineenfamy& pro’t 
la P fa vident em 

Pergama , tôt quondam fopulis teri 
rifque fuperium 
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verf.-{iS^ 


IlfU. verfi 
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Sé RIFLEXIO'NS 

Regnatorer» Afu : lacet ingens Ut~ 
tore trmcHS , 

jivHlfnm<jjue hHmeris capHt» & Jîne 
nomine corpHS* 

m 

Le Poëte ne reprefente point 
le malheur d’Eurydice, fans nous 
la montrer toute prête à revpir 
la lumière , & replongée tout à . 
coup dans la profonde nuit des 
Enfers: 

iamqtie pedem Referons cafas evafe» 

' rat omne s ^ 

--Redditaque Eurydice fuperas veme- 
bat ad auras. 

Jlla y Ouis & me , inqult , miferam^ 
& te perdidit Orpbeu ? 

Sluis tantus furor? En iterum cru- 
~ délia rétro 

Eata vocant , conditque natantia 
luntïna fomnus , 

lamque vale. Eeror ingenti circum- 
data noSlCj 

Invalidafque tlhi tendent , heu tien 
tua y P aimas. 

Les animaux foufFrants que 
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ce Poëte met comme devant 00s 
yeux nous affligent: 

Fr opter rivurn vîrîdi procum- Ecl.VJIl, 

bit in hIvu verf, 87 . 

Ferdita, nec fera meminit decedere^*^*^ 
noüi» 

/ 

. La pefte des animaux eft ün 
tableau qui nous émeut : 


Hinc Utis vïtuîi vulgo morîuntur în jjj 
herbis , . . 49^^ 

£t dulces animas plena ad prafepia 
reddunt. . 

i Labitur infœlix ftudiorum atquo . 
immemor herba 

■ y'eElor equHSffomefque avertitur^ 
pede terram 

“ Crebra firit, , , ; ‘ ^ 

Fcce antem durof amans Vêmerè 

sauras 

■Concidît & mixtam fpamis vernît 
ere cruoremy - 

JExtremofqae çiet gemitus : it trifiis 
arator 

’Mœrentem abjungens fratema morte 
JuvegçMm i 
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Atque 0per€ in media defixa relin^. 
ejuit aratra 

Non HmhrA tnkomm nemorum , non 
mollta pojfunt 

Tratn mavere animum^non qui fer 
faxa volutus 

Turioir ele^ro campum petit amnis, 

: Virgile anime &pâiJîonne tour. 
Dans fès Vers tout penfe, tout a 
du fentiment , tout vous en don- 
ne. Les arbres mêmes vous tour 
chent; 

VeêŸg. II. £xiit ad cœlum ramis felicibus arbor 
Mrf.Si.Si, Miraturque novas frondes y & nom 
fua poma. 

•y, t 

Une fleur attire vôtre compaG- 
lîon, quand Virgile la peint prê- 
te «à fe flétrir : 

SÊneid.IX, Purpureus veluti cum fias fuccijus 
aratro 

Languefcit tnoriens. 

Vous croyez voir les moindres 
plantes que le Printemps ranime> 
cgaye & embellit: 

Jnqus 
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in^ue novos foies andent fe gramina Ceorr II 

' -,«.r » * 

Crtdcrt. 

ün Roffignol eft PJhilomelej 
Jui vous attendrit fur fes raal- 
neurs : 

^alisfofulea mœrensRhllomela fnb r,. rr> 

, timbra, &c, ^ 

^lorace fait en trois Vers un 
tableau , oix tout vit , & infpirc 
au Icntiment : 


_* ' fugit rétro r -irm . 

1 euente lafcivos amores ^ 

Caniticy facilemtjHe fomtiHm, 


Veut-il peindre en deux coups 
de pinceau deux hommes , que 
perfonne ne puilTe méconnoître, 
& qui faififlent le fpeélateur ? Il 
Vous met devant les yeux la folie 

Incorrigible de Paris, & la colere 
implacable d’Achille 


H 
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Zii.uEp.i. Ht falvHS regnet, vl'üâU 

verf 10 . heatfts * % 

Cogi pojfe negat ^ &c» - 
Jnra neget Jibinata ^nihil non arro^. 
getarmis. 


Horace veut il nous touclier 
en faveur des lieux , où il fou- 
V haiteroic de finir fa vie avec fon 
ami ? Il nous infpire le defir d’y 
aller: 


lih.i.Ol€, 

•verf.i^. ^ 

/'J- 


lUe terrarum mîhi prater omnei 

Angklus ridet 

« • « • • 

Ibi tu caltnttni 

Débita Jparges Uchryma favillam 
Vatis amici. 


Pait-il un portrait d’UlylTe? 
11 le peint fupérieur aux tempê- 
tes de la mer, au naufrage mê- 
me, ôc à la plus cruelle fortune : 

afpera tnulta 

fertulit adverjît rerum immerfabir 
lu mdis. 


Vth.l.Ep.Xx 

vtrf.xu 


4 
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Peint-il Rome invineible juf- 
quesdans fes malheurs ? Ecou- • 
tez-le : * 

» 

Durîs ut ilex tonfa yipemihus Lib.4.04, 

Per damna ^per cades ab ipfo 

DuctR opes J animum^ue ferro, Ô'fii' 

Non hydra fe 6 lo corparefirmior^&Ci. 

. QatuUe, qu’on ne peut nom-‘ 
mer , fans avoir horreur de fës' 
obfcenitez , eft au combje de la 
perfedion pour une iîmplicité 
palfionnée ; 

Odi (ÿ* amo ; ^uare Id facî 'am for- Epkr. 
tajfe reejutris, / ^ • 

Nefciojfed fieri fenttOy&excrueior, 

Combien Ovide & Martial 
avec leurs traits ingénieux & fai 
çonnez, font-ils au-deflTousdeces 
paroles négligées, oii leçœurfaili 
parle feul dans une efpece de 
defefpoir ? 

Que peut-on voir de plus {îjm- . 
pie & de plus couchant dans un * 

Hij " 
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, Poëme,que le RovjPriam rédiTÎt 
IfcW. /.24* dans fa v ieilleffe à iDaifer les mains 
meurtrières d’Achille , qui ont 
arraché la vie à fes enfans i 11 
.lui demande pour unique adou- 
ciflement de fes maux , Itf corps 
du grand Heélor; il auroit gâte 
tout, s’il eût donné le moindre 
ornement à fes paroles. Aufli 
n’expriment-elles que fa douleur • 
Il le conjure par fon pere ac- 
cablé de vieillelTe d’avoir pitié 
du plus infortuné de tous les 
peres. 

Le bel efprit a le malheur 
d’alFoiblir les grandes paffions 
qu’il prétend orner. C’en peu , 
félon Horace, qu’un Poème foit 
beau & brillant , il fauç qu’il foit 
touchant , aimable , & par con- 
fequent fimple, naturel &paf-^ 
fionné ; ' . • 

• Non fdtls efi fukhra ejfc 
' «. dnlfU/fmPih^ - : 
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'£t quocumejue voUfit, animHm â»-> 
ditoris étgunto» 

Le beau, oui n*cftque beau, 
c’eft-à-dire , brillant , n eft beau 
qu’à demi j il faut qu’il exprime 
les paffions pour les infpirer } il 
faut qu’il sxmpare du cœur, 
pour le tourner vers le but légi- 
timé d’un Poeme. 

' VI. 

11 faut réparer d’abord la Projet i’ua 
.Tragédie d’avec la Gomedie. 

L’une reprefente les grands éve- üc. , 
xiements , qui excitent les vio- 
lentes paffions. 'L’autre fe borne 
à reprefenter les mœurs des hom- 
mes dans une condition privée. 

Pour la T ragedie,je dois com- 
mencer , en déclarant que je ne 
fouhai te point qu’on perfeélion- 
ne les fpeélacles , où Ion ne rc- 
prefente les paffions corrompues, 
que pour les allumer. Mous avom 
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VU que Platon & les fages Legîf- 
lateursdu Paganifme rejettoienc 
loin de toute Republique bien 
policée les Fables , & les inftru- 
nientsde Mufîque,qui pouvoient 
amollir une nation par le gouc 
de la volupté. C^eÜe devroit 
donc être la feverite des Nations. 
Chrétiennes contre les fpeétacles 
contagieux ? Loin de vouloir 
qu’on perfectionne de tels fpe- 
àacles , je relTens une véritable 
Joyede ce qu’ils font chez nous 
imparfaits en leur genre. Nos 
Poctes les. ont rendu languif- 
fants, fades , & doucereux com- 
me les. Romans. On n’y parle 
que de feux, de chaînes, de tour- 
ments. On y veut mourir en fe 
portant bien. Une perfonnetres- 
imparfaite cft nommée un So? 
leil ,ou tout au moins une Auro- 
re. Ses yeux font deux A lires» 
Xqms les cermesioAC outrez , ^ 


Sur la Rhétorique i éfe, 5>j 
rien ne montre une vraye pa(* 
iion. Tant mieux 5 Lafoiblefle' 
du poifon diminue le mal. Mais 
il me lemble qu’on pourroic don* 
ner aux T ragedies une merveil- 
leufe force, mîvant les idées très 
philofophiques de l’antiquité , 
fans y mêler cet, amour volage 
& déréglé qui fait tant de ra- 
vages. t 

Chez les Grecs la Tragédie 
étoic entièrement indépeno^ante 
de r amour profane. Par exem- 
ple , rOedippe de Sophocle n’a 
aucun mélange de cette paflîoa 
étrangère au fujet. Les autres 
, Tragédies de ce grand Poète 
font de même. M. Corneille n’a 
fait qu’affoiblir l’adion , que la 
rendre double, & que diftrairele 
fp^ctateur dans fon Oedippe, par 
l’Epifode d’un froid amour de 
:T hefée pour D ircé. M. Kacine 
tombé, dans le . même iocoo* 
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venient, en compofant fa Phè- 
dre. 11 a fait un double fpeda- 
cle, en joignant à Phèdre fii- 
rieufe, Hippolytefoupirant con- 
tre fon vrai caraûere. Il falloic 
laifler Phedre toute feule dans 
fa fureur. L’aâ;ion auroit été 
unique, courte , vive, & rapide. 
Mais nos deux Poctes tragiques, 
qui méritent d’ailleurs les pins 
grands éloges, ont été entraînez 
par le torrent. Ils ont cédé au 
goût des Pièces Romanefques,qut 
avoient prévalu. La mode du bel 
éfprit faifoit mettre de l’amour 
par tout. On s’imaginoit qu’il 
étoit impoffible d’éviter l’ennui 
pendant deux heures , fans le fe- 
cours de quelque intrigue ga- 
lante. On croyoit être oblige ùl 
s’impatienter dans le fpeâaclele 
plus grand & le plus paffionné , à 
moins qu’un Héros langoureux 
oe vînt riaterrompre.! Encore 

falloit-il 
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falloit-il que fes foupirs fuffenc 
ornez de pointes, & que fon 
defefpoir fût exprimé par des ef- ^ 
peces d’Epigrammes. Voilà ce 
que le deur de plaire au public 
arrache aux plus grands Auteurs 
contre les réglés. De là vient 
cette paffion fi façonnée: 

Impitoyable foif de gloire , 

Di m l'aveugle & noble tranfport 
Me fait précipiter ma mort 
Pour faire vivre ma mémoire, 
jdrrete pour quelepuet moments 
Lés impétueux Jentiments 
De cette inexorable envie. 

Et foujfre <puen ce trifie jour, '' 
vivant e^ue de donnerma vie , 

J e donne un foupir à l'Amour. 

Onn’ofoit mourir de douleur 
fans faire des pointes, & des jeux 
d efprit , en mourant. 

Delà vient ce defefpoir fi 
poullé & fi fleuri , 

Perçe jnjques au fonds du coeur 

l 
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J)*une atteinte imprévue anjfi~blert 
que mortelle i 

Miferable vengeur d'une jujîe' que’-, 
relie , 

JEt malheureux objet d^ une injufte ri- 
gueur. 


Jamais douleur férieufe ne par- 
la un langage Ci pompeux & Ci 
alFcdé. 

Il me femble qu’il faudroic 
aufli retrancher de la Tragédie 
une vaine enflure, qui eft contre 
toute vrai-femblance. Par exem* 
' pie , ces V ers ont je ne fçai quoi 
d’outré : 

A 

Cotti Ctn- Impatients defirs dune illujlre ven- 

nuAH.i* geance y , r, 

Vf. I. A qui la mort d^n pere a donne la 

naijfance y 

£nfans impétueux de mon rejfenti’- 
ment , 

^ Que ma douleur féduite embrajfe a-i. 
veuglément y 

Vous regnez, fur mon ame avec^ue 
-trop d'empire, 
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Pour le moins foujfrez un moment 
que je refpire , 

Et que je conjtdere en Vètat oit je 

Et ce que je hazarde & ce que je 
pourfuis. 

M. Defpreaux trou voit dans* 
:es paroles une généalogie» 
tnpaîiam defirs d'une illujtre ven- 
[cance,, qui écoient les enfant 
mpetueux d’un noble reffentl- 
'^ent , & qui étoient embrafez, 
ar une douleur féduite. Les per- 
3nnes confidera blés, qui parlent 
vec paflion dans une Tragédie, 
oivent parler avec noblelFe ôc 
ivacité. Mais on parle naturel- 
•rnent , & fans ces tours li fa- 
3nnez , quand la palTion parle, 
erfonne ne voudroit être plaint 
ans fon malheur par fon ami 
'^e.c tant d’emphafe. 

MÎ^acine n’étoic pas' exempt 
^ ce défaut , que la coutume 

i U 
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avoit rendu comme neceffaire. 
Rien n’efb moins naturel que la 
narration de la mort d’Hippo- 
' lyte à la fin de la Tragédie de 
P hedre, qui a d’ailleurs de gran- 
des beautez. Theramene , qui 
vient pour apprendre à Thelée 
la mort funeîte de Ton fils , de- 
vroit ne dire que ces deux mots, 
& manquer même de force pouf 
' les prononcer diflindement. Hip~ 
polyte efi mort* monfire envoyé 
dft fonds de la mer par la colere 
des Dieux l'a fait périr. Je l'ai vu. 
Un tel homme faifî, éperdu, fans 
haleine peut-il s’amuler à faire 
la defcription la plus pompeufe , 
TheTAa. & la plus fleurie de la figure du 
V. Se. vj. X)ragon ? 

&*•. ■ . ■ 

Vcell morne maintenant ^ la tête 

. - - baljfée 

Sembloient fe conformer a fa^rijie 
penfée , &c. 0 h 

La terre f en émeut/ air en efi infi éîé 





Sutla Èhctono[ue , c^c. 1 or 
Le flot cjHi l'apporta , recale épou'- 


vantei 


Sophocle efi: bien loin de cette 
elegance fi déplace'e & fi- con- 
traire à la vrai femblance. 11 ne 
fait dire à Oedippe que des mots 
entrecoupez. Tout eft douleur. 

' , ^ V <? <V <?• >ASf‘ ir . 

iou , icv : w <x^ ocj\ : (peVi (peu. L. elt ^ 
plutôt un ge'miflement , ou un 
cri , qu’un difcours. Hdasihelas^ 
dit-il , tout efl éclairci. O lumière ' 
je te vois maintenant pour la der-^_ 
nicre fois l .... Helas,helas. MaU 
heur h moil Ou fuis-je malheu* 
reux! Comment ejl-ce que la voix 
me manque tout a coup! 0 fortune 

ou êtes-vous allée l Malheu^- 

reux J malheureux , je rejfens une 
cruelle fureur avec le Jouvenir de 

mes maux O amis que me 

rcjle-t-il à voir l'a ' aimer a entre-» 
-tenir-ta entendre avec confolat ion i 
O amis rejetiez, au plutôt loin de 
vous un fcelerat j un homme exe^ 

l iij 
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crabUi objet de Chorreur des Dieux 

(jr des hommes Pe'rijfe celui 

^ui me dégagea de mes liens dans 
Les lieux Jdu'vages , ou j* étais 
foféi (jr qui me j'awva la vie.^uel 
cruel fe cours ! Je ferais mort avec 
moins de douleur four moi ^ four 

les miens Je ne ferais ni le 

meurtrier de monfere^ niPéfoux 
de mu mtre i maintenant je fuis 
au comble du malheur. Mijerablç 
fai fouillé mes farentSy éP J 
des enfans de celle qui rn a mis au 
monde. 

C*eft ainfî que parle la Natu- 
Te>quancl die lliccombe à la dou- 
kur. Jamais rien ne fut plus é- 
loigné des phrafes brillantes du 
bd efpric. Hercule & Phi Iode- ^ 
te parlent avec la- même dou- 
leur vive & fimple dans Sopho- 
cle. 

M. Racine, qui avoit fort étu- 
dié les grands modelles de l’an- 
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tiqiiité,avoit formé le plan d’une 
T ragedie Françoife d’Oedippe , 
-fuivant le goût de Sophocle, fans 
y mêler aucune intrigue pofti- 
che d’amour , & fuivant la fim- 
plicité Grecque.Un tel fpedacle 
pourroit être tres-curieux , tres- 
vif, très- rapide-, très intereffant. 
Il ne feroit point applaudi ; mais 
il faifiroit j il feroit répandre des 
larmes ; il ne laifTeroit pas refpû 
rer 5 il infpireroit l'amour des 
vertus & l’horreur des crimes j il 
entreroit fort utilement dans le 
deflein des meilleures Loix. La 
Religion même la plus pure n’en 
feroit point allarmée. On n’en 
retrancheroit que de faux orne, 
ments, qui bleUent les réglés. 

Nôtre verfification trop gê- 
nante engage fouvent les meil- 
leurs Poètes tragiques à faire des 
Vers chargez d’épithétes , pour 
attraper la rime. Pour faire un 

I iiij 
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. , bon Vers, on l’accompagne d’un 
autre Vers foible , qui le gâte. 
Par exemple, je fuis charmé-, 
quand je lis ces mots , 

€om. dé»s qu il mourut, 

Ui Horaces, ^ ^ , • ' 

Mais je ne puis loufFrir le Vers, 

que la rime amene au/îî tôr, 

Ou quim beau defefpoir alors le fe* 
courut. 

Les périphrafes outrées de no!> 
.Vers n’ont rien de naturel. Elles 
ne reprefentent point des hom- 
mes , qui parlent *en convisrfa- 
tion férieufe , noble , & paflîon- 
née. On ôte au fpedateur le plus 
grand plaifir du fpeâ:acle, quand 
on en ôte cette vrai- femblance. 
J’avoue que les Anciens don- 
noient quelque hauteur de lan- 
gage au Cothurne , 

Mpijl.i.Ef, uintragica aejavst,& am^Hllatur 
^.verf.s^. inartef 


1 

i 


Digitized by Googlc 


«. A 



Sur la Rhéforîque , (^c. I05 
Mais il ne faut point que le 
Cothurne altéré l’imitation de la 
vraie nature. Il peut feulement la 
peindre en beau, & en grand. 

Mais tout homme doit toujours 
' p.arler humainement. Rien n’ed 
plus ridicule pour un Héros dans 
les plus grandes adions de fa vie, 
que de ne joindre pas à la no- 
ble(Te6c àla force, une lîmplicité 
qui eft tres-oppofe'e à l’enf^ire: 

Frojïcît dinfullas , & fefqui pcdalia Horat.^rti 
verba. 

Il fuffit de faire parler Aga- 
ïnemnon avec hauteur , Achille 
avec enîportement, Ulyfle avec 
fage{Te,Medée avec fureur. Mais 
le langage faiUieux & outré dé- 
grade tout. Pluson reprefentede 
grands caraderes & de forces 
paillons, plus il faut y mettre une 
noble 5 c vehemente fimplicité. 

Il rne paroîc même qu’on a 
donné fouvent aux Romains un 
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Jietn 

jBneid.yiw 

V.iSi. 


Carff^ 
cul. vgrf» 
JI.JX, 


io(j Réflexions 
difconrs trop faflueux. Ils pen- 
foienc hautement j mais ils par- 
loient avec modération. C’ecoïc 
le peuple Roi , il eft vrai, Populum 
late Regem ; mais ce peuple ëtoic 
aufîî doux pour les maniérés de ' 
s'exprimer dans la focieté, qu’ap- ' 

É iqué à vaincre les Nations ja- 
ufes de fa puiflance, 

Parcere fubjeSlis^ & debeUafe fuper-* 

tos, 

Horace a fait le même por-? 
trait en d’autres termes : 

Jmperet bellante prîor ^jacentem 
Ltnls in hojiem* 

y 

Il ne paroît point affez de pro- 
portion entre l’emphafe avec la- 
quelle Augufle parle dans la T ra- 
gedie de Cinna , & la modefte 
nmplicité avec laquelle Suetone 
nous le dépeint dans tout le dé- 
tail de fes mœurs. U laifToit eh- 
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core à Rome une fi grande ap- 
_parence de l’ancienne liberté de 
la Republique , qu’il ne vouloic 
point qu’on le nommât Seigneur. 
Manu J vultuque inàecoras adu- 
lationes reprejjitié’ in fequenti die 
gravijJî?no corripuit edi^fot Domi-* 
numque fe pojlhac appellari ne a 
liberis quidem aut nepotibus 1 vel 

ferioy vel joco pa(fus ejl Jn con^» 

fulatu pedibusjere , extra confu^ 
latum fape adoperta fella per pu- 
blicum incejjlt. Promifcuis faluta- 

tionibus admittebat ^ plebem » 

quoties magifiratuum comitiis in- 
ter e^et tribus cum candidaüs fuis 
circuibat yfupplicabatque more fo- 
< lemni. Ferebat ér ip{e fu^ragturn 

in tribuy ut unus e populo Ft- 

’ liam neptes ita injlttuit > ut 

^ ttiam lanificio ajfuefaccret 

-Habitavit in adibus modicis Hor~ 
tenjîanis » ncque laxitate , neque 
fultu confpicuisjUtirt quibus- parti- 


t 

SuCtOHi 

AuguF, 
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cm brèves ejfent (jr fine mar^ > 

more ullo , aut infigni favimento 
confpicua , ac per annos amplius 
^h.eodem cubiculo hieme /xfia-^ 
te manfit...... Jnfirumenti ejus ù" 

fifippelle^ilis parfimonia apparef 
etiam nunc refiduis le^is ^itque 
menfis y quorum pleraque vtx pri- 
vât £ élégant U fint... . Çœnam tri- 

ms ferculisy autycum abundantijfi- 
me y fienisy prabebat , ut non nimia 

fiumptuy ita fiumma cbmitate » 

vefie non temere alia quam dome^ 
fiica ufus efi ab uxore é‘ forore à* 

filiayneptibujquc confient a cibk 

minimi erat atque vulgaris fere ^ 
tjrc. La pompe & l’ennure con- 
viennent beaucoup moins, à co 
qu’on appelloit la civilité Ro- 
maine, qu’au fafte d’un Roi de 
Lerfe; malgré la rigueur de Ti- 
bère , & la fervile daterie où 
les Romains tombèrent de fon 
temps , & fous fes fuccelTeurs » 
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itous apprenons cle Pline que 
Trajan vivoit encore en bon 8c 
fociablc Citoyen dan'ï une aima- 
ble familiarité. Les réponfes de 
cet Empereur font courtes, fim- 
ples, précifes , éloignées de toute 
enflure. Les bas reliefs de fa co- 
lomne le reprefentenu toujours 
dans la plus modefte attitude , 
lors même qu’il commande aux 
Légions. Tout ce que nous 
voyons dans Tite-Live , dans 
Plutarque , dans Cicéron , dans 
Suetone, nous reprelènte les Ro* 
mains comme des hommes hau- 
tains par leurs fentiments , mais 
fimples , naturels & modeftes 
dans leurs paroles. Ils n’ont au- 
cune reffemblance avec les Hé- 
ros bouffis & empefez de nos 
Romans. Un grand homme ne 
déclame point en Comédien ; Il 
parle en termes forts & précis 
une eonverfarion. 11 ne die 
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rien de bas : mais il ne dit rien 
de façonné & de faftueux. 

Ne e^Htcmqiie Devu^ qulcunque acU 
hibebitur héros , 

Regaîi conffMns in aitro mper ^ 
ofirof 

Jüigret in obfcuras humili fermone 
tnbernat , 

jiiit dum vitat 'hHtnum , nnbes & 
inanîa captet, 

Vtfcftis y&c^ 

La noblefle du genre tragi- 
que ne oit point empêcher que 
les Héros mêmes ne parlent avec 
lîmplicité à proportion de la na- 
ture des chofes dont ils s’entre- 
tiennent; 

£t tragicus flerumque dolet fermone 
fedeftri, 

VII. 

Projet d’tifl La Comédie reprefente les 
Traité fur jnQ.m-s dcs hommcs dans une 
^ Corn - privée. Ainli elle doit ' 


Morat. 
»Art.Poer. 
verf. iz 7.(3» 

fiq. 
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prendre un ton moins haut que 
la Tragédie. Le Soc eft inférieur 
au Cothurne ; mais certains hom- ^ 
mes dans les moindres condi- 
tions, de même que dans les plus 
hautes , ont par leur naturel un 
caradere d*arrogance î 

JrAtufqne Chremes tumïdo deîitîgat Horat.-^rtu 
orCm Voit, verf^ 

J’avoue que les traits plaifants 
d’ Ariftophane me paroilTent 
foLivent bas. Ils fenterit la Farce 
faite exprès pour amufer,& pour 
mener le peuple. Qu’y a-t-il de 
plus ridicule que la peinture d’un 
Roi de Perfe , qui marche avec 
une armée de quarante mille 
hommes, pour aller iur une mon- 
tagne d’or fatisfaire aux infirmi- 
tez de la nature ? 

Le relped de l’antiquité doit 
être grand : mais je fuis autorifé 
par les Anciens contre les An- 
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ciensmèmes.Horace m’apprend 
à juger de Plaute : 


Ihiimierf. 
*70. J, 


uitnefin froavî Plautinos & numé- 
ros^ & 

L^ndavere fales , nîmium patienter 
utrumque , 

Ne dicam finlteyiniratij Ji modo ego, 
& vos 

Sjcimus inhrk^num lepido Jeponere 
di 6I0. 


Seroit-cela blafle plaifanterie 
de Plaute, que Cefar auroit vou- 
lu trouver dans Terence ? Fis 
comtcA, Menandre avoit donné 
à celui ci un goût pur & exquis. 
Scipion & Lælius , amis de Ter 
rence,diftinguoient avec délica- 
tefle en fa faveur ce que Horace 
nomme lepidum, d’avec ce qui 
eft inurhanum. Ce Poète Comi- 
que a* une naïveté inimitable, 
qui plaît , & qui attendrit par le 
nmple récit d’un, fait trcs-côm- • 
mun: . ^ 

Sic 


\ 
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Sic cogitAbavii Hem Joie j^arva con- Terenr. 
fuetudinis Anir. ASi 

■ ' CAnfamonemkHlHstamfertfAmi-^'^f^^^^- 
liariîer'. 

Sl^id Jî amajfei ? ‘Qmd mihi hic fa* 
ciet patri ? 

XffertHr. Imus, &c. 

Rien ne joue mieux ,■ fans ou- 
trer aucun caradere. La fuite 
cft paflionnée ; 

at at hoeillud efl^ Jiidemi ' 

Hinc UU tachryma , hac ilia efl rnlfe- 
ricordia» 

Voici un autre récit, où la paf- 
fion parle toute feule: 

Memer ejfemî O Myfs,My/i^,etUm 
fjunc mihi ' ' . VI, ' 

Scrifta UU d Üa fant in ammoj 
Chyfidis 

' De Gîycerioi J am ferme moriens me 
vocat : 

Jiccejfi ; vos femota : nos foti ; /»«- 
jp;V, • 

, Mi PamfhlUy hnjus formam arque 
atatm vides j &c* 

K 
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^od ego te per hanc dextram oro , 
& mgenium titum , 

P dr tuam fidem , ferqu 'e hnjm foli^ 
tHdinem 

. Te obteflory &c. • 

Te ifii vimm do , amicum j tntorem^ 
fatrem , ^c. 

• • • • • 

Hanc mi in mttnum dat^mors comi-* 
nuo Ipfam occupât, 
u^ccepi i acceptAm fervabo. 


Tout ce que refprit ajoute- 
Toit à ces fîmples ôc touchantes 
paroles , ne feroit que les alFoi- 
olir. Mais en voici d’autres qui 
vont jufqu’à un vrai iranfport: 


Tcrént. 

Punuch. 

Sce- 


Nequevirgo efl uf quant, neque ego, 
qui illam ç confptEîu amifi meo. 

Idbi quAram , ubi invefiigem , quem 
ferconter , quant infijfiam viam? 
jneertus fum: Vna h£c fpes eft, ubi-: 
ubi efi , diu celari non potefi. , 


Gette paffion parle encore ici 
avec la meme vivacité ; ^ 




Digitized by 



Sur îa Rhétorique, c^c. 115 
£gone ejnià vellm î * Cum milite Tbid.A3.f, 
JJlo prafens, uhfens ut fies,, &c. ^ 

Peut-on defirer un dramati- 
que plus vif & plus ingénu ? 

11 faut avouer que Molière 
efl: un grand Poëte comique. Je 
. ne crains pas de dire qu’il a en- 
foncé plus avant que Terence 
dans certains caraéleres.11 a em- 
braffe une pl#s grande variété 
de fujets. 11 a peint par des traits 
forts prefque tout ce que nous 
voyons de déréglé & de ridicule. 
Terence fe borne à reprefenter 
'des vieillards avares & ombra- 
geux , de jeunes hommes prodi- 
gues & étourdis , des courtifanes 
avides & impudentes, des parafî- 
tesbas & dateurs, des efclaves im- 
pofteurs & fcelerats.Ccs carade- 
res mérifoient fans doute d’être J- 
traitez fuivanc les mœurs des 
Grecs & des Romains, De plus, 
nous n’avons que fix Pièces de ce 

K ij 
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grand Auteur. Mais enfin Mo- 
lière. ouvert un chemin tout 
nouveau. Encore une fois je le 
trouve grand.^ Mais' ne puis-je 
pas parler en toute liberté fur fes 
défauts ? 

En penfantbien, il parle fou- 
vent mal.\ 1 1 fe fert des phrafes. 
les plus forcées , & les moins na- 
turelles. T erence dit en quatre 
ïîipfs avec la plus élégante Em- 
plicité ce que celui-ci ne dir 
qu avec une multitude de méta- 
phores , qui approchent du gali- 
matias. J’aime bien mfeux fa 
Proie que fes Vers. Par exem- 
ple , 1 Avare eft moins mal écrit 
que les Pièces qui font en Vers. 
11 efi: vrai que la verfification 
Françoife l’a gêné. II eft vrai mê* 
me qu’il a mieux réüflî pour les 
Vers dansPAmphytrion , où il a 
pris la liberté de faire des Vers ‘ 
irreguIiers. Mais en general il 
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ftie paroît jufques dans fa Profe 
ne parler point aflez firnplement 
pour exprimer, tontes les paflions, 
D’aiileurs il a' outré fouvenc 
les caraéleres. Il a voulu par 
cette liberté plaire au Parterre, 
frapper les fpedateurs les moiiK 
délicats , & rendre le ridicule 
plus fenfible. Mais quoiqu’on 
doive marquer chaque palîîon 
dans fon plus fort degré, & par 
fes traits les plus vifs, pour en 
mieux montrer l’excès &la dif- 
formité , on n’a pas befoin de 
forcer la nature , & d’abandon- 
ner le vrai-femblable.Ainfi mal- 
gré l’exemple de Plaute, où nous 
lifons, cedo tertiam , j.e loûtiens 
contre Molierevqu’un avare qui 
n’elt point fou, ne va jamais juf* 
qu’à vouloir regarder dans la 
troilîéme main de l’homme qu’il 
foupçonnede l’avoir volé. 

. Un autre défaut: de Moliere,. 
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cjue beaucoup de gens d’efpric 
lui pardonnent , ôc que je n’ai 
garde de lui pardonner, ell qu’il 
a donné un tour gracieux au 
vice, avec une aufterité ridicule 
& odieufe à la vertu. Je com- 
prends que fes défenfeurs ne 
manqueront pas de dire qu’il a 
traite avec honneur la vraye 
probité, qu’il n’a attaqué qu’une 
vertu chagrine, & qu’une hypo- 
crilîe déteftablc. Mais fans en- 
trer dans cette longue difcuffîonr 
je fpûtiens que Platon & les au- 
tres Legiflaceurs de l’Antiquité 
Payenne n’auroient jamais ad- 
mis dans leurs .Republiques un 
tel jeu fur les mœurs. 

Enfin je ne puis m’empêcher 
de croire avec M. Defpreaux, 
que Moliere , qui peint avec 
tant de force & de beauté les 
mœurs de fon païs j tombe 
trop bas , quand il imite le ba- 
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dinâge de la Comédie Italien- 
ne: 


Dans ce fac ridiCHlcj oit Scapln s* en- 
veloppe , 

^e ne reconnais plnsP^Anteur du Aii-. 
fanthrope» 
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foetiq. 

ChmsIIIë 
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Il efl: , ce me femble , à défi- projet d»u« 
Ter pour la gloire de T Académie Traûë fm? 
qu’elle nous procure lin T raité 
fiir rHiftoire. Il y a tres-peu 
d’Hiftoriens, qui foieiit exempt» 

. de grands dérauts. L’Hiftoire 
cft néanmoins tres-importante» 

C’eft elle qui nous montre les 
grands exemples , qui fait fervir _ 
les vices memes des méchants à 
FinftruéHon des bons , qui dé- 
V broiiille les origines , & qui ex- 
plique par quel chemin les peu*^ 
pies ont pafié d’une forme à& " 
gouvernement à une autre. 

' Le bon Hillorien n'eil d’ai»* 
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cun temps, ni d’aucun païs.Quoj- 
qu’il aime fa Patrie, il ne la flatte 
jamais en rien.L’Hiflorien Fran- 
çois doit fe rendre neutre entre 
]a France & l’Angleterre. Il doit 
louer au ffî volontiers Talbot que 
du Guefclin. 11 rend autant de 
juftice aux talents militaires da 
Prince de Galles >qu’à la fagélTe 
de Charles V. 

' Il cVite également les Panegy- 
rîtjuesôc les Satyres.Jl ne mérite 
d’ctre crû , qu’autant qu’il fe 
borne à dire fans flatcerie,& fans 
malignité le bien & le mal. Il 
n’omet aucun fait qui puilTe fer- 
vir à peindre les hommes princi- 
paux, & à découvrir les caufes 
des. événements. Mais il retran- 
che toute dilTertation , où l’éru*- 
dition d’un Sçavant veut être 
étalée. Toute fa critique fe bor- 
ne à donner comme douteux , 
ce qui i’efl, & à en lailTer la dé- 

ciûon 
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cifion au Leâ:eurjaprés lai avoir 
donné ce<|uerHiftoiré lui four- 
nit. L’homme qui eft plus fça- 
vant, qu*il ri’eft Hiftorien,& qui 
a plus de critique, mie de vrai 
gcnie , n épargne à Ion Leéteur 
aucune date, aucune drconlian- 
ce fnperfluë , aucun fait fec & 
détaché. Il fuit fon goût , fans 
confulter celui du public. Il veut 
que tout le monde foit auffi cu- 
rieux que lui des minuties , vers 
lefquelles il tourne fon infatia- 
ble curiofité. Au contraire, un 
Hilèorien fobre & diferet laifle 
tomber les menus faits qui ne 
mènent le Lecteur à aucun bue 
impartant. Retranchez ces faits, 
vous n’otezTienà l’Hiftoire. Ils 
ne font qu’interrompre , qu*al- 
longer , que faire une Hilloire, 
pour ainfi dire', hachée en petits 
morceaux, & fans aucun fil de 
vive narration. 11 faut laifTer 

L 
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• * cette fuperftitieufe exaélitiidc 

aux Compilateurs. Le grand 
' point eft ae mettre d’abord le 
Leûeur dans le. fond des cho- 
ies , de lui en découvrir les liai- 
fons , & de.fe hâter de le faire 
arriver au dénouement. L’Hi- 
ftoire doit en ce point reffem- 
bler un peu au Poëme Epique : 

^rr. Poët. ■' Semper ad eitentum feftitfat , & in 
^ verf.i^S. médias res y &c. 

& qita - 

Defperat traUata nitefcere pojfe , re- 
Imcjuttf 

Il y a beaucoup de faits va- 
gues , qui ne nous <apprennenc 
que des noms & des dates fteri- 
les : il ne vaut gueres mieux fça- 
voir ces noms que les ignorer. Je 
ne connois point un homme eu 
- ■ ne connoifiant que fon nom. 
J’aime mieux un Hilloricn peu 
exaét & peu judicieux, qui ehro- 
pie les noms , mais qui peint naï- 
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vement tout le détail , comme 
FroilTard , que les Hiftoriens qui 
me difcnt que Charlemagne tînt 
fon Parlement à Ingelheim , 
qü’enfuite il partit, qu’il alla bat- 
tre les Saxons , & qu’il revint ^ 
Aix-la-Chapelle: ceft ne m’ap- 
prendre rien d’utile. Sans lescir- 
confiances , les faits demeurent 
comme décharnez : ce n’efl que 
le fqnelette d’une Hifloire. 

La principale per feélion d’une 
Hillcnre confîfle dans l’ordre & 
dans l’arrangement. Pour par- 
venir à ce bel ordre, l’Hiflorien 
doit embrafTer & pofleder toute 
fon Hifloire. 11 doit la voir toute 
entière, comme d’une feule viic. 
Il faut qu’il la tourne, & qu’il 
la retourne de tous les cotez , 
jufqu’à ce qu’il ait trouvé fon 
vrai point de vue. Il faut en 
montrer l’unité , & tirer , pour 
ainfl, dire , d une feule fource 

Lij 
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tous les principaux événements 
qui en dépendent. Par là il inC- 
truit utilement fon Leéleur , il 
lui donne le plailir de prévoir-: 
il rintereffe : ü lui met de- 
^«lnt les yeux un fyfteme des a£- 
faites dtf chaque temps : il lui 
débroüille ce qui en doit reful- 
ter-: il le -fait raifonner fans lui 
faire aucun raifonnement : il Itu 
épargne beaucoup de -redites : U 
ne le laiffe jamais languir ; il lui 
fait même une narration facile 
à retenir par là liaifon des faits : 
je répété lur l’Hiftoire Tendroit 
d’Horace qui regarde le Pocme 
Epique: 

.Ordims ijac virtus trit^ & Venus ^ 
étut ego fallor •: • 

XJt jam nunc dicatjam mwc deben- 
tia dici 

T.leraejue digérât y & prafins in tem^ 
p.ts otnittat.. • 

Un fec & trille faifeur d’An** 


A't. Pûët. 

verf. 41 . à* 
J'ej. 


Diyitized by Google I 


Rherorique é'c. 115 
ûaies ne connoit point d’autre 
ordre que celui' de la Chrono- 
logie. H répété un fait toutes les 
• fois qu’il a befoin de raconter ce 
qui tient à> ce fait : il n’ofe ni 
avancer, ni' reculer aucune nar- 
ration. Au contraire l’Hiftorien, - 
qui a un vrai genie , choifit fur 
vingt endroits celui , oit un fait 
fera mieux placé , pour répandre 
la lumière fur tous les autres. 
Souvent un fait montré par a- 
vance de loin , débroüille tout 
ce qui' le prépare.- Souvent un 
autre fait fera mieux dans fon 
jour, étant mis en arriéré. En le 
prefentant plus tard ,- H viendra- 
plus à propos pour faire naître 
d’autres événements.- C’eft ce 
que Cicéron compare an foin 
qu’un homme dé bon gode 
prend pour placer de bons ta- 
bleaux dans un jour avanta- 
geux : Viàetur tamquam tabulas 

L iij 
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benej/icfas collocare in bono lumlne.. 

Ainfi un Lecteur habile a le 
plaifir d’aller fans ceffe en avant 
fans diftraâ:ion,de voir toujours 
un événement fortir. d’un autre , 
& de chercher la fin , qui lui 
échape , pour lui donner plus 
d’impatience d’y arriver. Dés 
que îà leéture eft finie , il regar- 
de derrière lni,comme un Voya- 
geur curieux , qui étant arrivé 
fur une montagne, fe tourne , & 
prend plaifir à confiderer de ce 
point de vue, tout le chemin qu’il 
a fuivi,& tous les beaux endroits 
qu’il a traverfez. 

U ne circonftance bien choi- 
fie , un mot bien rapporté , un 
gefte qui a rapport au genie, ou 
à l’hufneur d’un homme , efi: un 
trait original & précieux dans 
l’Hifloire. 11 vous met devant 
les yeux cet homme tout entier. 
C’eft ce que Plutarque & Sue- 
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Tone ont fait parfaitement : 
e’eft ce qu’on trouve avec plaifîr 
dans le Cardinal d’Offat. Vous 
croyez voirClement VIII. qui 
lui parle tantôt à cœur ouvert , 

& tantôt avec referve. 

Un Hiftorien doit retrancher 
beaucoup d’e'pithetes fuperfluès , 

& d’autres ornemens du dif- 
Gours. Par ce retranchement il 
rendra fon HifVoire plus courte, 
plus vive, plus fimple , plus gra- 
cieufe. Il doit infpirer par une 
pure narration la plus folide mo- 
rale, fans moralifer. Il doit évi- 
ter lesfentences, comme devrais 
écueils. Son Hiftoire fera allez 
ornée, pourvu qu’il y mette arec 
le véritable ordre , une diélion 
claire , pure , courte & noble. 

Nihil ejl in hifioriay dit Cicéron, 
f ura ^ illujlri hrc'uitate Aulcius^Ojcuoniui 
L’Hiftoire perd beaucoup à être 
parée. Rien n’eft plus digne de 

L iiij • 
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IlS ReflextONS 
Cicéron que cette remarque fur 
les Commentaires de Cefar t 
Commentarios quofdam fcrhftt ] 
Tcrum fudruîn'y valde ^uidem pyo-" 
bjmdos. Nu DI enim [unt uBu 
Cr venuJH , Omni ornatu orationis 
tamquam vefie defra^a.Sed dum 
'voluit altos habere parafa , undt 
fumerentiqui 'veUent fcribere hijbo^ 
rikm , I N £ P T 1 s gratum forfajfe. 
jecit , qui 'volunt iUa calamiJ^iS’ 
tmrere , fanos quidem hommes a 
jeribendo deterruit. Un bel efprit 
meprilè une Hiiloire nu 'é. Il veut 
1 habiller, 1 orner de broderie» 
& h frifer. Ceft une erreur,. 
ineptis». L homme judicieux , ôc 
d’un goût exquis, defefpere d’a- 
purer rien de beau à cette nu- 
dité fi noble & fi majeltueule. 

Le point le plus neceTaire. ôc 

potir un Hifiorien > 
eic quil fçache exadement la 
forme du gouvernement , & le . 
detail des moeurs de la Nation , 
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- dont il écrit rHiftoire,pour cha- 
que fiécle. Un Peintre, qui igno- 
re ce qu^on nomme// cojtwneyW^ 
peint rien avec vérité. Les Pein- 
tres de ricole Lombarde , qui 
ont d’ailleurs fi naïvement re- 

- prefenté la Nature, ont manqqé 
de fcience en cejpoint. Ils orit 
peint le Grand Prctre des Juifs, 
comme un Pape les Grecs de 
l’Antiquité, comme les hommes 

. qu’ils voyoient en Lombardie^ 
Il n’y auroit neanmoins rien de 
pins faux & de plus choquant 
que de peindre les François du 
temps de Henry II. avec des 
perruques & des cravates, ou de 
peindre les François de nôtre 
temps avec des barbes & des 
fraifes. Chaque Nation a fes " 
mœurs tres-dilFerentes de celles 
' des peuples voifins. Chaque peu- 
ple change fouvent pour Tes pro- 
pres mœurs. LcsPerfes pendant 
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Cyropcd. l’enfance de Cy>us éroient aufîi 
fimples, que les Medes leurs voi- 
fins étoient mous & faftuenx. 
Les Perfes prirent dans la fuite 
cette molefle (S^ cette vanité. Un 
Hiftoricn montreroit une igno- 
rance grofliere , s’il reprefentoit 
les repas de Curius ou de Fabri- 
cius, comme ceux de Lncullus ou 
d’Apicius. On riroit d’un Hifto- 
rien qui parleroit de la magnifi- 
cence de la Cour des Rois de 
Lacedemone, ou de celle de Nu- 
ma. Il faut peindre la puifTaiire 
& heureufe pauvreté des anciens 
. Romains, 

Virgile Parvocjne potentem ,&c. - 

Æneid. lih. ParvoepHc beatum , &c, 

’ Il ne faut pas oublier combien 

les Grecs étoient encore fi mpies '' 
■ & fans fafte du temps d’ A lexan- . 
dre , en comparaifon des Afiati- 
ques. Le difcours de Caridéme 
Quin.curt. à Darius le, fait allez voir.- 11 
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*n*eft point permis de reprefenter 
la maifon tres-fimple,oii Angufte 
vécut quarante ans,ayec la mai- 
fon d’or que Néron fit faire bien- 
tôt ap'rés. 

Roma domus fiet: Vehs migrât e Q^î“ 
rites , 

Si non & Vèios occupât ijia, dofnus. 

Nôtre Nation ne doit point 
^tre peinte d’une façon unifor- 
me. Elle a eu des changemens 
continuels. Un Hiftorien qui re- 
prefentera Clovis environné d’u- 
ne Cour polie , galante, &: ma- 
gnifique , aura beau être vrai 
dans les faits particuliers 5 il fera 
faux pour le fait principal des 
mœurs de toute la Nation. Les 
Francs n’étoient alors qu’une « 
troupe errante & farouche, pref- 
que fans Loix & fans Police , qui 
ne faifoit que des ravages & des 
inya fions. 11 ne faut pas confon- 
dre les Gaulois polis par les Ro- 
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mains avec ces Francs fi barba-* 
res. Il faut laiffer voir un rayon 
de politeffanaiflame fous l’Em- 
' pire de Charlemagne} mais elle 
doit s’évanouir d’àbord^ La 
prompte chute de fa maifbn re- 
plongea l’Europe dans une af- 
freule barbarie. S. Louis fur un- 
prodige de raifon & de vertn 
dans un fiécle de fer. A peine 
forrons - nous de cette longue 
nuit. La refurrédion des Lettres- 
& des Arts a commencé en Ita-^ 
Jie,& a pafle en France fort tard. 
La mauvaife fubtilité du Bel ef- 
prit en a retardé le progrès. 

Les changemens dans la for- 
me du gouvernement d’un Peu- 
ple doivent être - obfervez de 
prés. Par exemple, il y avoir d’a- 
bord chez nous des terres fali^ 
ques di.ftinguées des autres ter- 
res,& deftinéesanx Militaires de 
laNation. li ne faut jamais con- 
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fondre les Comtcz bénéficiaires 
du te r ps de Charlemagne , qui 
n’étoienc que des emplois per- 
fonnels, avec les Comcez heredi^ 
//ï/re^,qui devinrent fous fes fuo 
celTeurs des écablilTemens de fa- 
milles. Il faut diftinguer lesPar- 
lemens de la fécondé Kace , qui 
étoient les aflemblces de la Na- 
tion, d’avec >les divers Parlemens 
établis par les Rois de la troifié- 
me Race dans les Provinces., 
pour juger des procès des parti- 
culiers. Il faut connoître l’origi- 
ne des Fiefs , le fer vice des fcu.^ 
dataires , l’affranchilTement des 
ferfs , raccroiiïement des Com- 
Biunautez, l’élévation du Tiers- 
Etat , l’introduélion des Clercs 
praticiens, pour être les ConfeiL- 
1ers des Nobles peu inftruits des 
hoiXyèc l’établi flement des trou- 
pes à la folde du Roi, pour évi- 
ter les furprifes des Angloiséta- 
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blis ail milieu du Royaume. Les 
mœurs & l’état de tout le corps 
de la Nation ont changé d’âge 
en âge. Sans remonter plus haut, 
le changement des mœurs eft 
prefque incroyable depuis le ré- 
gné d’Henry IV. lleltcent fois 
plus important d’oblérver ces 
changemens de la Nation entiè- 
re, que de rapporter fimplement 
des faits particuliers. 

Si un homme éclairé s’appli- 
quoit à écrire fur les réglés de 
THiftoire, il pourroit joindre les 
exemples aux préceptes. Il pour- 
roit juger des Hiftoriens de tous 
les fiécles. 11 pourroit remarquer 
qu’un excellent Hiftorien , eijt 
peut-être encore plus rare qu’un 
grand Poète. 

Hérodote, qu’en nomme le 
pere de l’Hiftoire , raconte par- 
faitement. llamêmedela grâce 
par la variété des matières j mais 
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fon ouvrage e(l plutôt un recueil 
de relations de divers pais, qu'u- 
ne Hiftoire qui ait de l’unité a- 
vec tui véritable ordre. 

Xenophon n’a fait qu’un Jour- 
nal dans fa retraite des dix mille. 
Tout y dl précis & exaél , mais 
uniforme. Sa Cyropedie ell plu- 
tôt un Roman de Philolophie > 
comme Cicéron l’a crû , qu’une 
Hiftoire véritable. 

Polybe eft habile dans l’Art 
de la Guerre & dans la Politi- 
que i mais il raifonne trop, quoi- 

3 u’il raifonne tres-bien. Il va ati 
e là des bornes d’un (impie Hif- 
torien. Il développe chaque éve- 
' nement dans fa caufe. C’eft une 
anatomie exaéle. 11 montre par 
une efpecc de méchanique qu’un 
tel Peuple doit vaincre un tel au- 
tre Peuple , & qu’une telle paix 
faite entre Rome & Carthage ne 
fçauroit durer. 
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Thucydide & Tite-Live ont 
de tres-belles Harangues j mais 
félon les apparences ils les com- 
pofent au lieu de les rapportçr. 
Il eittres-difficile qu’ils les ayent 
trouvées telles dans les originaux 
du tems.Tite Livefçavoicbeau- 
coup moins.exadement que Po- 
Jybe la guerre de fon fiéclc. 

Sallulte a écrit avec une no- 
blelTe & une grâce hnguliere : 
mais il s’eft trop étendu en pein- 
tures des mœurs , &en portraits 
des perfonnes dans.deux Hiûoi- 
res très- courtes. 

Tacite montre beaucoup de 
génie., avec une profonde con- 
noiflance des cœurs les plus cor- 
rompus i mais il affede trop une 
brièveté myfterieule. Il eft trop 
plein de cours Poétiques dans fes 
defcriptions. 11 a trop d’efprit : il 
rafine trop : il attribue aux plus 
iubtils reuorts de la Politique^ ce 

qui 
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qui Devient fouvent que d’un 
mécompte , que d’une humeur 
bizarre, que d’un caprice. Les 
plus grands évenemens font foi> 
vent caufez par lescaufesles plus 
méprifables; C’eft la foiblefle , 
e’eît l’habiclide, c’eft la mauvaife 
honte, c’eft le dépit, c’eft le con- 
feil d'un affranchi, qui décide , 
pendant que T acire creufe pour 
découvrir les plusgrands ratine- 
mens dans les Gonfeils de TEm* 
pereur. Prçfque tous les hommes 
font médiocres & fuperftciels 
pour le mal comme pour le bien, 
'tibere , V un dès plus méchants - 
hommes que le monde ait vus , . 
étoit plus entraîné par fes crain- 
tes , que détermine par un plan - 
luivi. 

D’Avila fe fait lire avec plaihr;' 
mais il parle comme s’il étoit en- 
tré dans les confeils les plus fe- 
«a*ets.'Un feuL homme ne peux^ 

U- 
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jamais avoir eu la confiance de 
tous les partis oppofez. De plus 
chaque nomme avoir» quelque 
fecrct , qu*il n’avoit garde de 
confier à celui qui a écrit THif- 
toire. On ne fçait la vérité que 
par morceaux. L’Hiftorieq qui 
veut m’apprendre ce que je vois 
qu’ilfie peut pas fçavoir, me fait 
^ douter fur les faits m ’mes qu’il 

. fçait. 

Cette Critique des Hiftoriens 
anciens & modernes feroit tres- 
utile & tres-agreable , fans bief- 
fer aucun Auteur vivant. 

IX. 

R^ponfe à Voici une objeélion qu’on ne 

tionfur«"« faire. L' A- 

divetsPro- ca démie, dira-t-on , n’adoptera 
jets. ' jamais ces divers Ouvrages, fans 
les avoir examinez. Or il n’eft 



teur , après avoir pris une peine 


Sur la Rhétorique y é'c. 135) 

infinie, veuille foumettre toutfon 
ouvrage à la corredion d’une 
nombreufe AlTembléejoii les avis 
feront peut-être, fort partagez. 
11 n’y a donc gneres d’apparen- 
ce que l’Académie adopte cet 
Ouvrage. 

Ma réponfe eft courte. Je fup- 
pofe que l’Académie ne l’adop- 
tera point. Elle fe bornera à in- 
viter les particuliers à ce travail. 
Chacun d’eux pourra la conful- 
ter dans fes AlTemblées. Par 
exemple l’Auteur de la Rhétori- 
que y propofera fes doutes fur 
l’Eloquence. Mefiîeurs les A ca- 
démiciens lui donneront leurs 
confeils, & les opinions pourront 
être diverfes. L’ Auteur en profi- 
tera félon fes vues, fans fe gêner. 

Les raifonnemens qu’on feroit 
dans les AlTemblées lur de telles 
quellions , pourroient être redi- 
gez par écrit dans une efpece de 

‘ M ij 
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Journal , que M. le Secrétaire 
compoferok fans partialité. Ce 
Journal contiendroit de courtes 
DifFertations ,^ui perfeétionne- 
roienc le goût , & la critique» 
Cette occupation rendroit Mef^ 
fleurs les Académiciens affidus 
aux Aflemblées. L’éclat & le 
fruit en’ feroient grands dans 
toute l’Europe. . 

X. 

Il eft vrai que TAcadémie 
pourroit fe trouver fouvent par- 
tagée fur ces queftions.L’amonr 
des Anciens dans les uns , & ce^ 
lui des Modernes dans les autres 
pourroit les empêcher d’être 
d’accord. M^s j e ne fui s nulle- 
ment allarmé d’une guerre civi- 
le, qui feroit fl douce , fl polie, & 
fl modérée. Il s’agit d’une ma- 
tière, oii chacun peut fuivre en 
liberté fon goût & fes idées.Cettç 
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cmulation peut être utile aux 
Lettres. Oferai-je propofer ici ce 
^ue je penfe là-deffus ? 

1°. Je commence par foubai- 
ter que les Modernes furpaffent 
les Anciens. Je ferois charmé de 
voir dans nôtre fiecle , & dans 
nôtre Nation des Orateurs plus 
vehements que Demofthene, '& 
des Poëtes plus fublimes qu Ho- 
mère. Le monde , loin d’y per- 
dre, y gagneroit beaucoup. Les 
Anciens ne feroient pas moins- 
exeellens qu*ils l’ont toûjours été, 
& les Modernes donncroient u» 
nouvel ornement au genre hu- 
main. Il refteroit toûjours aux 
Anciens la gloire d’avoir com- 
mencé, d^avoir montré le che- 
min aux autres , & de leur avoir 
donné dequoi enchérir fur eux. 

1°. 11 y aurpit de l’entêtement 
i juger d’un Ouvrage par fa 
.date. 


Horat. 
Itb, II. 
r- vtrf. 
&feq» 
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• . Et nift cjm terris femota,[iâf^He 

’• Ternforibns defunüa videt, fajUdit, 
' & odit, 

Si,(juia Grdtcorum fnnt antiefniffimA. 

ejUitqHe 

.Scripta vel optima 

S cire velim pretium chartis , quotas 
arroget annus. , 

QuÂ, redit ad fa(îos^& virtutem <tfli- 
mat annis. 

Mimturque nihil, nifi quod Libitina' 
facravit. 

Si veteres ita .miratur , laudatque 
Po'étas 

Vt nihil ante ferat , nlhil illis com- 
paret , errât. 

Quod jîtam Gr&cis novitas invifa 

Qaarn mbls , quid nunc ejfet vêtus ,, 
aut quid haberet , 

Quod iegeret , tereretque viritim pu- 
blicus ufus. 

Si Virgile n’avoit point osé 
marcher fur les pas d’Homere,. 
fi Horace n’avoit pas efperé de 
fuivre de prés Pindare,que n’au- 


Sur lit Rhétorique , 145 

/ions- nous pas perdu? Homere 
& Pindare mêmes ne font point 
parvenus tout à coup à cette 
haute per fedion. Us ont eu fans 
doute avant eux d’autres Poètes, 
qui leur avoient applani la voye , 
èc qu’ils ont enfin furpaffez. 
Pourquoi les nôtres n’auroient- 
' ils pas la même efpcrance ? 

Qu’eft - ce qu’Horacc ne s’eft 
point promis? 

Dicam irjjîgne, recem, adhue 7 ;;^ //j; 

‘ Jnd'iSlum ere ali» - Od.ii.vtrf. 

Nihil farvurriy aut humili modo^ 7- 

Nil mort ale lo<^uar» 

£xegi monimentam arepert»niHS Jhicl. Oie 

. . ..... verf. I. 

Non omms moriar , multaque pars^^‘ 
met, &c. ^ 

Pourquoi ne laifTera-t-on pas 
dire de même à Malherbe ? 

Apollon a portes ouvertes^ &c,. Vtb.i.Oie 

3 °. J avoue que 1 émulation 
des Modernes (èroit dangereufe. 
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fi elle fe toarnoit à méprifef lé* 
Anciens, & à négliger de les 
' étudier. Le vrài moyen de les 
vaincre , eft de profiter de tout' 
ce qu’ils onr d'exquis , & de 
tâcher de fuivre encore pluS’ 
qu’eux leurs idées fur l’imita^ 
non de la belle nature. Je crie- 
rois volontiers à tous les Auteurs, 
de nôtre temps que j’eftimc , St- 
' que j’honore le plus , 

Jfrt. Voit: exemplaria Gr^ca 

•verf. i.6%1 NéBurna- verfate- verfati' 

- diurna.» 

Si jamais il vous arrive de-' 
vaincre lès Anciens, c’éft à eux- 
mêmes que vous devrez la gloire- 
de les avoir vaincus. 

• 4®.‘ Un Auteur fage & mo-- 
défie doit' fe défier de foi ', & dès 
loüanges de fès' amis les plus eflr- 
mables. Il eft naturel que l’a- 
mour propre le féduifeun peu, 
&■ que Tamitié poude un peu au 

dedà. 
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de- là des bornes l’admiration de 
fés' amis pour fes talents. Que 
doit-il donc faire, fi quelque ami 
charmé de fes écrits lui dit , 

'Nefcio qHid majm nafeitur Iliade ? 

» Il n’en doit pas moins-être ten- 
té d’imiter le grand &*fage Vir- 
gile; ce Pocte vouloir en mourant 
brûler foii Efieïde ,qui a inftruic 
& charmé tous les fiécles. Qui- 
conque a vu , comme ce Pocte » 
d’une vûë nette , le grand & le . 
parfait, ne peut fe flatter d’y .avoir 
atteint. R-ieii n’acheve de remplir 
Ton idée , & de contenter toute fa 
délicatefle. Rien n’eflici-has en- 
tièrement parfait : 

Nihil eji ah omni 

farte beatum. nj 

Ainfi quiconque a vû le vrai 
parfait, fent qu’il ne 1 a pas égalé > 

& quiconque fe flatte de l’avoir 
égdé , ne Pa pas vû aflez diftinc- 


r 
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tement.Onaune(prit borné avec 
un cœur foible 8c vain , quand 
on eft bien content de foi ôc de 
fon ouvrage.’ L’Auteur content 
de foi eft d’ordinaire content tout 
feul: 


Idem. Art. ^ , &tua folus 

Po’ér. nerf, etWetfes» 

Un tel Auteur peut avoir de ra- 
res talents : mais il faut qu’il ait 
plus d’imagination , que de juge- 
ment & de faine critique. 11 faut 
au contraire, pour former un Poè- 
te égal aux anciens, qu’il montre 
un jugement fupérieur à l’imagi- 
nation la plus vive 8c la plus fé- 
condé. Il faut qu’un Auteur re- 
fifte à tous fes amis , qu’il retou- 
- che fouvenccequi aéré déjà ap- 
plaudi , ôc. qu’il fe fouvienne de 
cette réglé, 


Uid. Nonum^ueprematur in annttm. 

vtrj. 388. . jg charmé d’un A utêur 


é 
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xjni s’efForce de vaincre les an- 
ciens, fuppofé même qu’il ne par- 
vienne pas à les égaler. Le public 
'doit loLiër fes efForts , l’encoura- 
ger , efperer qu’il pourra attein- 
dre encore plus haut dans la fui- 
te, & admirer ce qu’il a dé jà d’ap- 
prochant des anciens modèles : 

. Feheïter atfdet» 


Je voudrois (^üe tont le Parnafle 
le comblât d’eloges; 


Proxima Pheebi Virgîl. 

Verübns ille facit, . ... . , ,Fdog.Vlî, 

uerf. 11 . 

• • * • - • • 

Pajîores hedera crefeentem ornate 
po'état?K 27, 


Plus un Auteur confulte' avec 
défiance de foi fur un ouvrage,' 
qu’il veut encore retoucher , plus , 
il eft efti niable: 

... ,H£Cj quA V <tro neednm ferfeÜa virgil. 
canebat. / Eclcg. IX. 

J’admire un Auteur , qui dit en '‘"Z* 

N ij 
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lui' même ces belles paroles, 

X^am neque adhuc Varo 'i/ideer , nee 
dicere Cinnd 

DigHA , fed Argutos inter fircpere Atti- 
fer olores. 

Alors je voudrois que tous* les 
partis fe réünifTent pour k louer: 

Zdt<^ue vira Phsebi chorns Ajfurrexerit 
omnis. . • 

, Si cet Auteur eft encore mé- 
content de foi, quoique le publie 
en foit 1res content , fon goût & 
fon génie font au deffus de l’ou- 
vrage même, pour lequel il eft ad- 
miré. 

é®. Je ne crains pas de dire que • 
les anciens les plus parfaits ont 
des imperfedions. L’humanité n’a 
permis en aucun temps d’attein- 
dre à une perfeebion abloluë. Si 
j’étois réduit à ne juger des an- 
ciens Cjue par ma feule critique, je 
ferois timide en ce point. Les an- 
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ciens ont uii grand avaniagejfau- 
te de connoîcre parfaitement leurs ^ 
mœurs , leur langue , leur goût, 
leurs idées , nous marchons à tâ- 
tons en les critiquant. Nous au- 
rions été peut-être plus hardis 
cenfeurs contr’eux, fi nous avions 
été leurs contemporains. Mais je 
parle des anciens fur l’autorité des 
anciens mêmes.Horace , ce criti-, 
que fi pénétrant , & fi charmé 
d’Homere,eftmon garent, quand 
j’ofe foûtenir,quç ce grand Poète 
s’afloupit un peu quelquefois dans 
un long Poèmes 

I — Quandoifue homu dormit at >4rt. 'Po‘ét. 
Homerus. 

Verum op^re in îongo fas eft obropere 
fomnum. 

Veut-on par une prévention 
manifefte donner à l’antiquité 
plus qu’elle ne demande, & con- 
damner Horace pour foûtenif ^ 

contre l’évidence du fait, qu’Ho- 

N iij 
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-mere n’a jamais aucune inégali- 
té ? 

70. S’il m eft permis de propofer 
m’a penfée , fans vouloir contre- 
dire celle des perfonnes plus ef- 
clairées que moi, j’a vouerai qu’il 
me femole voir divers défauts ^ 
dans les anciens les plus eftima- 
bles. Par exemple je ne puis goû- 
ter lesChœursdanslesTragedies» 

Ils interrompent la vraie aélioni 
Je n’y trouve point une exaéte ' 
vrai-femblance , parce que cer- 
taines fcenes ne doivent point a- - 
voir une troupe de Speébateurs. 
Les difcours duChœurfont fou- 
vent vagues & infipidesj Je lonp- 
çonne toujours que ces efpeces 
d’intermedes avoient été intro-, 
duits avant que la Tragédie eût 
atteint â une certaine perfedion. 
De pi us je remarque dans les An- . 
ciens des plaifanteries,qiii ne font 
guere délicates.Ciceron, le grand 

• ' 
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Cicéron même , en fait de tres- 
froides fur des jeux de mots i Je 
ne retrouve point Horace dans 
cette petite Satyre, 

Profcrlpti regis RupilipHS ^ atque ve L\b. J. 
nenum, Vll.verf.u 

En la lifant on baailleroit, fi on 
ignoroic le nom de fon Auteur. 

(^and je Iis cette merveilleufe 
Ode du même Poète, - , 

Qualem mlniflrHm fulmims alitcrn , ^ ■ 

^ \ r Od.lF. 

Je fuis toujours attrlfté d’y trou- ^ 

ver ces moiSi^^ibus mos unâe de- 
duifusy&c. Oftez cet endroit y 
l’ouvrage demeure entier & par- 
fait. Dites qu Horace a voulu 
imiter Pindare par cette efpecc 
de parenthéfe, qui convient au 
cranfport de l’Odej Je ne difpute 
point r mais je ne fuis pas affez ' 
touché de l’imitation , pour goû- 
ter cette efpece de parenthéfe , qui 

N Hlj 
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paroît fi froide & fi poftiche. J’ad^ 
mets un beau defordre, qui vient 
du tranfport, & qui a fon art ca- 
ché. Mais je ne puis approuver 
une diltraélion , pour faire une 
remarque curieuic fur* un petit 
detail 3 elle ralentit tout. Les in- 
jures 4 e Cicéron contre Marc- 
Antoine ne me paroifiTent nul- 
lement convenir a la nobleffe & à 
la grandeur de Tes difeours. Sa fa- 
meufe lettre À Lucceïus efl: plei- 
ne de la vanité la plus grofîîere & 
la plus ridicule. On en trouve à 
peu prés autant dans les lettres 
de Pline le jeune 3 Les Anciens 
ont fouvent une afiPeélation , qui 
tient un peu de ce que notre na- 
tion nomme pédanterie. Il peut le 
faire que faute de certaines con- 
noilTauces, que la vraye Religion 
& la phyfique nous ont données, 
ils admiroient un peu trop diver- 
fes chofes que nous n’admirons 
gueres. 
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80. Les Anciens les plus fages 
cnt pu efperer, comme les Mo- ' 
dernes , de furpalTer les modèles 
mis devant leurs yeux.Par exem- 
ple, pourquoi Virgile n’auroit-il 
pas efperé de furpalFer par la def- 
eente d’Enée aux enfers dans fon 
VI Livre cette évocation ^ 

ombres qu Homere nous repre- 
fente dans le païs des Cimme- 
riens? Il eft naturel de croire que 
Virgile , malgré fa modeftie , a 
pris plaiiir à traiter dans fon IV. ' 
Livre de TEneïde quelque chofe 
d’original , qu’Homere n avoit 
point touché. 

5)0. J’avoue que les Anciensont' 
un grand defavantage par le dé- 
faut de leur Religion , & par la 
grofliereté de leur Philofophie. 

Du temps d’Homere leur Reli- 
gion uétoit qu’un tiffn mohf- 
trueux de Fables auflî ridicules 
que les Contes de Fées. Leur Phir 
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lofophie ii’avoit rien que de vam 
& de fuperilitieux. Avant Socra» 
te la Morale étoic très imparfai- 
te , quoi que les Legiflateurseuf- 
fent donné d’excellentes réglés 
pour le 2;ouvernement des* peu- 
pies, il tant meme avouer que 
Platon fait rai onner foiblement 
Socrate lur l’immortalité deTa- 
me.Ce bel endroit de Virgile, 

Fœltx ,<]uî potuît remm cognofeerè 
Cdufas i&c, 

aboutit à mettre le bonheur des 
hommes fages à fe délivrer de la 
crainte des préfages & de l’enfer. 
Ce Poëte ne promet point d’au- 
tre recompenie dans l’autre vie à 
la vertu la plus pure & la plus hé- 
roïque, que le plaihr de jouer fur 
l’herbe , on de combattre fur le 
fable , ou de danfer & de chan- 
ter des Vers , ou d’avoir des che- 
vaux , ou de mener des chariots, 
& d’avoir des armes. Encore ces- 
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hommes & ces fpedacles, qui les 
amufoient , n étoicnt-ils plus que 
de vaines omferesjencore ces om* 


bres gëmiffoient par l’impatience 
de rentrer dans de^ corps , pour 
recommencer toutes les miferes 
de cette vie, qui n’eft qu’une ma- 
ladie par où Ton arrive à la mort, 
Mortdïihus agris. Voilà* ce que 
l’antiquité propofoit déplus con* 
folant au.genre humain : 


Pars in gramineii exercent 
paleflris , çfre» 


memhra Idem 

JEneii. 
vtrf, ^ 41 . 


Qua Ivcis mifeAs tant dira cupido ? Ibii.v.yxu 

Les Héros d’Homere ne reflem- 
blent point à d’honnêtes gens , & 
les Dieux de ce Poe te font fore 
au deflbus de ces Héros mêmes fî 
indignes del’ idée, que nous avons 
de l’honnête Jiomme. Perfonne ' 
ne voudroit avoir un pere aulîi 
vicieux que Jupiter , ni une fem- 
me au fli infupportable que Junon, 
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encore moins auffi infâme que 
Venus:qui voudrok avoir un ami 
auffi brutal que Mars , ou un do- 
meftique auffi larron que Mercu- 
re ? Ces Dieûx femblenc inven^ 
tez tout exprès par l’ennemi du 
genre humain , pour autorifer 
tous les crimes , & pour tourner 
en dérifîqn la Divinité. C’eft ce . 
qui a fait dire à Longin qu’Ho- 

9..L1 L ~ niere a fait des Dieux des hommes 
iufti, cit, 7 * . /> ^ 1 ^ J 

ofut furent m jiege de Troye , 
y^uaù contraire des Dieux mêmes% 
il en a ja.it des hommes. Il ajoute 
que le Legiflateur desjuifsyqui né~ 
toit pas un homme ordinaire, ayant 
fort bien conçu la grandeur ^ la 
puiJfano£ de Dieu , L'a exprimée 
dans toute fa dignité au comment 
Ciment de fes loix par ces paroles'» •> 

» Dieu dit que la lumière fej-afe , 
w ^ elle f ? ft î que La terre f j fajf ? , 

*> elle fut faite. 

■ 100. Il faut avouer, qu’il y a par- 

r 

/ 
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mi les Anciens peu d’ Auteurs ex- 
cellencs , 6c que les Modernes en 
ont quelques- U ns J dont les Ou- 
vrages font précieux. Quand on 
ne lit point les Anciens avec une 
avidité de fçavant,ni par le be- 
foin de s’inftruire de certains 
faits , on fe borne par gouft à un 
petit nombre de livres Grecs 6c 
Latins. Il -y en a fort peu d’excel- 
lents , quoi que ces deux Nations 
ayent cultivé fi long-temps les 
lettres» Il ne faut donc pas s’éton- 
ner fi nôtre fiecjie, qui ne fait que 
fortir de la barbarie , à peu de li- 
vres François qui naeritent d’être 
foLivent relus avec un très grand 
plaifir.il me feroit facile dénom- 
mer beaucoup d’Anciens, comme 
Ariflophane / Plaute^ Seneque 
le tragic^ue.Lucain, 6c Ovide mê- 
me , dont on fe paffe volontiers. 
Je nommerois auffi fans peine un 
nombre affcz confiderabîe d’ Au- 
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teurs modernes, qu’on goufte & 
qu’on admire avec rai Ion. Mais 
je lie veux nommer perfonne , de 
peur deblefler la modeftie de ceux 
que je nonimerois,& de manquer 
aux autres, en ne les nommant 
pas. 

11 iFaut d’un autre côté confide*^ 
rer ce qui eit à l’avantage des An- 
ciens. Outre qu’ils nous ont don- 
né prefque tout ce que nous avons 
de meilleur 5 déplus il faut les eC- 
timer jufques dans les endroits , 
qui ne font pas exempts de dé- 
fauts. Longin remarque il faut 

, craindre la ^a^ef e dans un dif cours 
Jipoli é’ Jiliiné. Il ajouileque le ' 
grand . ... .ejl glif ant ^ dange- 
reux quot que f aye remarqué , 

dh’WGncojîQipluJieurs fautes dans 
Homere , dans tous les plus cé- 
lébrés Auteurs^quoi que je foh peut- 
être C homme du monde , à qui elles 
plaifent le moins , fefime après. 


■Dk;i:i;c:: : . C.OOÿlc 
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iout , .... quelles font de petites ne~ 
^ligences.i qui leur ont échuppCji par^ 
ce que leurefprit , qui ne s'étudiait 
qu au grund.t ne pouuoit pas s' ar- 
rêter aux petites chofes ..... tout ce • 
qu on gagne a ne point faire de fau- 
tes y ejl de nètre point repris. Mais 
le. grand fe fait admirer. Ce judi- 
cieux critique croit que c’eli dans 
le déclin de 1 âge , qu’Homere a ^ 
quelquefois un ^eujommeillc par 
les longues narrations de l’Odyf- 
fée. Mais il a joude que cet afFoi- 
bliflement ef après tout la vieil- 
lefe d'Homere. En effet certains 
traits négligez des grands pein- 
tres font fort au deflusdes ouvra- 
ges les plus lefehez des Pefhtres 
médiocres. Le cenfeur médiocre 
ne goulte point lefublime, il n’en 
e*ft point faifi. Il s’occupe bien plû- 
tôt d’un mot déplacé , ou d’une 
expreflion negligécill ne voit qu’à 
demi la beauté du plan general , 
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Tordre & la force qui reenent par 
tout. J’aimerois autant le voir oc- 
cupé de l’orthographe, des points 
interrogants , & des virgules. Je 
plains l’Auteur qui eft entre fes 
virgil. mains, & à fa merci, Barb/nrm bas 
Ecieg. I. fegetes ! Le cenfe'arjqui ell grand 
7A. facenfure, fe paffionncpour 

ce qui e durand dans l’ouvrage. U 
méprifeyCelon l’expreffion de Lon- 
Stth. «h. x9> gin , une exacfè è* fcrupuleufe dé^ 
. ' ^ licateffe. Horace eit de ce gouft : 


Art. Po'ét. 

■U. 3îl. & 
/ej. 


. l 


V^erum ubi pîura nitent in carminé, 
non ego paucis 

Qffendar maailis , qnas aut incuria 
fuclit , 

Aut humana parum cavh natura» 

Déplus la groflîereté difforme 
de la Religion des Anciens, & le 
défaut de vrayePhilofophiemo- 
rale , oii Us étoient avant Socra- 
te , doivent en un certain fens 


faire un grand honneur à l’anti- 
quité. Homere a dû fans doute 

peindre 
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f )eindre fes Dieux , comme la R.e- 
igion les enfeignoin au monde 
idolâtre en fon temps. Il devoir 
reprefënter les hommes, félon les 
mœurs , qui regnoient alors dans 
la Grece , & dans l’Afie mineu- 
re. Blâmer Homere d’avoir peint 
fidèlement d’après nature, c’eft • ■ 
reprocher à M. Mignard , à M. 
deTroye,àM Rigauc d’avoir 
fait des portraits refTemblans. 
Voudroit-on qifon peignît Mo- 
mus comme Jupiter, -S ilenecom- " 
me Apollon, Aledo comme Ve- 
nus , Therfite comme Achille ? 
Voudroit-on qu’on peignît la 
Cour de nôtre tempsavec les frai- 
fès , & les barbes des régnés paf- 
fez? A infî Homere ayant dir peini- 
dre avec vérité , ne faut-il pas ^ 

' admirer l’ordre , la proportion, Lv 
/ grâce , la force , la vie , l’adion, 

& le feutiment qu’il a donné â 
toutes fes peintures? Plus laReli- 
* O ' 
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^ion étoît monftriieufe & ridicu- 
^ îe, plus il faut l’admirer de l’avoir 
relevée par tant de magnifîc^ues 
images. Plus les moeurs étoient 
groffier*es, plus il faut être touché 
de voir, qu’il ait donné tant dé 
force à ce qui eft en foi fi irrégu- 
lier , fi abfurde, & fi choquant. 
Que n’auroit-il point fait, fi on 
lui euft donné à peindre un So- 
crate, un Ariltide,un Timoleon, 
un Agis , un Gleomene , un Nii- 
ma , un Camille , un Brutus , un 
MarcAurele? 

Diverfesperfonnesfont dégoû- ‘ 
tées de la frugalité des mœurs , 
qu’Homere dépeint. Mais outre 
qu’il faut que le Poète s’attacher 
la rtflemblance pour cette anti- 
que limplicité , comme pour la 
grofliereté de laReligion Payen- 
nc ; de plus rien n’elt fi aimable 
que cette vie des premiers hom- 
mes. Ceux qui ctjjtivent leur rai- 
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fon , & qui aiment la vertu,. peu- 
vent-ils comparer le luxe vain 6c 
ruineux , qui eü en nôtre temps- 
la pefte des mœurs, 6c l’opprobre 
delà nation, avec l’heureufe 6c 
élégante limplicité , que les An- 
ciens nous mettent devant les 
yeux? En lifànt Virgile je vou- 
drois être avec ce vieillard qu’il 
me montré: 

Namque fub OebatU mmînime tUr- Geotg.1T,. 
ribusAltisy " t/'*/. nj. 

Qua niger humeUat fluventla cuit a é'feq:- 
Gétlefus , 

Goryclum vtdijfc fenem , cuî pauca 
reliai 

Jugera ruris erant ^ nec fertilis ilia 
juvends 

• Nec pecori opportuna figes. .... 

Regum étquabat opes animisi firaque 
revertens 

Noüe domum , daptbus rnenfas onc' 
rabat inemptis, 

Rtimus vere rofam , atque amumn»^ 
carpere poma. 

O ij 
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■ jitcHm trîfiis hyems etiam mnc fri-- 
^ore faxa 

JRftmperet , dr gUcie curfus franaret 

aejuarum , 

Jlle comam mollis fam tum tondebat 
acanthi , > 

tÆfiatem increpitam feram , Zephy- 
rofque mor Antes, 

Homere n’a t- il pas dépeint avec 
grâce l’Ifle de Calypfo,& les jar- 
dins d’Alcinoüs , fans y mettre ni 
marbre, ni dorure? Les occupa- 
tions de Nauficaa ne font- elles 
pas plus eftimables que le jeu , & 
que les intrigues des femmes de 
nôtre temps ? Nos peres en au- 
roient rougi , & on ofe' méprifer 
Homere , pour n’avoir pas peint 
par avance ces mœurs monftrueu- 
les, pendant que le monde étoit 
encore alTez heureux pour les 
ignorer. 

Virgile, qui voyoit de prés tou- 
te la magnificence de Rome > a 
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tourné en grâce, & en ori:iement 
de fon Poème la pauvreté dtî Roi 
Evandre: 


Taliims inter fs-dlSlis ad teBa fubi- /Enl- Vlll. 
bant * / f/erf.1^9. 

' Tauperis Evandri, p'ajjimquc arment 
ta videbant , 

Romanoqne foro , & lantis mugire 
Carinls, 

Vt ventHm ad fedes, Hac , inquit^ li~ ^ ' 

mina viEîor 

j4lcldes fubiitr Hac Ulutn regia cepit, 

jfnde hofpes -contemnere epeSj& te 
quoqn^ dignum 

Finge Deo , rebufque veni non afper 
egenis. 

Dixit & angn^i fiibterfajHgia te&l 

Jngentem tÆneam daxit ^firati/que 
locavit 

Efftiltum foins , & pelle Libyflidît 
nrfe. 

La honreufe lâcheté de nos 
mœurs nous empêche de leverjes 
yeux pour admirer le fublime de 
ccs^zvo\QS)Aude hoffescontemne- 
re opes. " % 
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lU REFLEXIONS 
Le Titien, qui a excellé pour lis 
paiTage , peint un vallon plein de 
fraîcheur avec un clair ruifleau , 
des montagnes efca^ées & des 
loingtains-, qui s’enfuyent dans 
l’horifonAlfe garde bien dépein- 
dre un riche parterrfe avec des- 
jets d’eaux, & des baffins de mar- 
bre. Tout de même Virgile ne 
peint point des Sénateurs faf^ ^ 
tueux, ôC occupez d’intrigues cri- 
minelles i mais il reprefente un 
laboureur innocent, ^ heureux 
dans la vie ruftique : • 


Ceorg. T. 
•vtrf. lOtf, 
&Jiq, 


Deinds fatis inducit , rhof- 

qne fe^nentes , 

Et cum exnfius ager morientîbHS étf- 
tuat herhiSy 

Ecce fupercîlio clivojî tramitîs mdam 
Elicit: Ilia cadens raucnm per levia 
^ mHrmiir 

Saxa ciet ^ fcatebrifque arentia tem- 
pérât arv a. 

Virgile va même jufqu’à com- 
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parer enfemble une vie libre, pai- 
fible & champêtre avec les volu- 
ptez mêlées de trouble, dont on 
joiiit danslesgrandes fortunes.il ' ^ 
n’imagine rien d’heureux qu’une 
fage médiocrité , 011 les hommes 
feroient à l’abri de l’envie pour 
les profperitez / & de la compaf- 
fîon pour les miferes d’autrui : 

Ilium non fopulifafces^non purpura Georg.ll. 
Regum V. 

R Icxit •••••• 

Neejue ille 

Aut doluit miferans inopem , aut in- 
vidit habenti. 

Qms ramî fruEîus j tjuos îpfa volentia 
Titra 

Spontetulere fua^carpjît , nec ferre a 
jura , dre. 

Horace fuyoit les délices & la 
magnificence de Rome, pour s’en, 
foncer dans la folitude : ^ 

Omit^e mirari beata 

Rumum^ & opes,firepitHmqHeRoma. ^ 
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Lih. I. Et Mihi jam mnregia Romay 

VÙ. f.44.- vacmm Tibur fdacet, aut imbel- 

U Tarentum, 

^ ' Quand les Poetes veulent char- 

mer l’imagination des hommes , 

' ils les. eonduifcnt loin des gran- 

des villesi Ils leur font oubï-ierle 
luxe de leur lieele j Ils les rame- 
' nent à l’âge d’orj Ils f qprefentenc 
des bergers danfant fur l’herbe, 
fleurie à l’ombre d’un bocage , 

I dans une faifon délicieufe, plû- 

tôt que des Cours agitées, & des 
grands qui font malheureux par 
leur grandeur même , 

Agréables deferts , séjour de L'inno- 
cence , 

' Ou loin des vains objets de la magni- 
ficence 

Commence mon repos , & finit mon 
tourment f 

•* Vallons 3 fleuves ,, rochers , aimable 

foUtude J 

Si vous fûtes témoin de mon inquié- 
tude J 

Soyez- le 

) 


( 
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Soyez, le déformais de mon contente-- 
ment. 

Rien ne marque tant une- na- 
tion gâtée que ce luxe dédai- 
gneux , qui rejette la frugalité 
des Anciens. C’eft cette déprava- 
tion , qui renverfa Rome. In^uc- Bell. 
vit , dit Saluite, amare tpotare , , 

ftgna , tabulas pistas , vaja cala- 

ta mirari divïtia honori ejie 

cœperunt .... hebefcere virtus , pau- 
pertas prohrohaheri .... domosy at- 
que villas .... in urbium modum 

exjidificatas a privatis complu-- 

* ribus fubverfos montes , maria con- 
trat a e(fe , quibus mihi ludihfio vi~, 

dentur 'fuifje divitia vefcendi 

caujuiterra marique omnia exquis 
rere. J’aime çent fois mieux la 
pauvre Ithaque d’Ulyffe qu’une 
ville brillante par une fi odieufe 
magnihcence. Heureux les hom- ^ 
mes, s’ils le contentoient.des plai- 
firs , qui ne coullent ni crime, ni , 
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lyo R E F L E X I O N S 
ruine. C’eft nôtre folle & cruel- 
le vanitq, & non pas la noble fim- 
pliciié des Anciens, qu’il faut 
corriger. * ' 

Je ne crois point ( & c’eft peut- 
être ma faute,) ce que -divers fça- 
vans ont cru * Ils difent qu Ho- 
mère a mis dans fes Poëmes la 
plus profonde politique , la plus 
pure morale , & la plus iiiblime 
Théologie. Je n’y apper^ois point ' 
ces merveilles ; Mais j’-y remar- 
que un but d’inftruétion utile 
pour les Grecs, qu’il vouloir voir 
toujours unis, & fupèrieurs aux 
Afiatiques. Il montre que la co- 
lère d’Achille contre Agamem- 
non a caufé plus de malheurs à 
la Grece, que les armes des Tro- 


J.Ep. Qmdijmd délirant Reges ,f>ielhintur 
\Achivi. 

Seditione^ dolh, &c. 

En vain les Platoniciens du bas 
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empire , qui impofoientà Julien, 
©nt imaginé des allégories & de 
profonds myfteres dans les Divi- 
nitez qu’Homere dépeint. Ces 
myfteres font chimériques j l’E- 
criture J les Peres , qui ont réfuté 
l’idolâtrie , l’évidence même dtr 
fait, montrent une Religion ex- 
travagante & monftrueule 3 mais 
Homere ne l’a pas faite. Il l’a 
trouvée , il n’a pala changer. Il 
Ta ornée î il a caché dans ion ou- 
vrage un grand Art, il a mis un 
ordre qui excite fans celPe la cu- 
riofité du Ledeur.Il a peint avec 
naïveté , grâce , force , majefté 
paftîon. CJue veut-on de plus ? 

Il eft naturel que les Moder- 
nes, qui- ont beaucoup d’élegan-- 
ce & de tours ingénieux , fe flat-- 
tent de furpafter les Anciens, qui 
n’ont que la fimple nature. Mais 
je demande la' permi (lion de faire- 
ici une efpece' d’apologue 3 les in- 
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lyi REFLEXIONS 
venteurs-de TArchiteâiure qu*oii 
nomme Gothique , & qui eft , dit- 
on , celle des Arabes, crurent 
fans doute avoir furpafle les Ar- 
chiteâ:es Grecs. Un édifice Grec 
n’a aucun ornement , qui nefer- 
ve qu’à orner l’ouvragei Les piè- 
ces necefîaires pour le foûcenir > 
ou pour le mettre à couvertjcom- 
me les colomnes , & la corniche, 
fe tournent feulement en grâce 
par leurs proportions. Tout eft 
iimple, tout eft mefuré, tout eft 
borné à l’ufage. On n’y voit ,43! 
hardiefte , ni caprice , qui impo- 
fe aux yeux. Les proportions font 
f juftes , que rien ne paroît fort 
[ rand, quoi que toutle (oit. Tout 
eft borné à contenter la vraye 
raifon : au contraire T Architede 
Gothique éleve fur des pilliers. 
très minces, une voûte immenfe, 
qui monte jufqu’aux nues.* On 
croit que tout va tomber ', mais 
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Sur U Rhétorique , c^c. 1^5 
tout dure pendant bien des fic- 
elés. Tout eft plein de fenêtres » 
de rofes & de pointes. La pierre 
femble découpée, comme du car., 
ton. Tout efc à jour, tout eft en 
l’air. N’eft-il pas naturel que les 
premiers Arcliiteêles Gothiques 
fe foient flattez d’avoir furpafifé 
parieur vain rafinement la fim- 
plicité Grecque 2 Changez feu- 
lement les noms > mettez les Poe- 
tes, & les Orateurs en la place des 
Architedes. Lucain devoit natu- 
rellement croire, qu’il etoit plus 
grand que Virgile. Seneque le 
tragique pouvoir s’imaginer qu’iï 
brilloit bien plus que Sophocle. 
Le TafiTe a pu efperer de laifler 
'derrière lui Virgile ôc.Homere. 
Ces Auteurs feleroient trompez, 
en penfant ainfii Les plus excel- 
lents Auteurs de nos jours doi-- 
' vent craindre de fe tromper de * 
même. .* . 
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peut être trop dit ^ quoi-que je 
n’aye prétendu dire aucun mot, 
qui me rende partial. Il elt temps 
de me taire : 


PhcebtéS volentem^r^lia me loqui , 
'Viüias & urbes\ i?jcreq?uit lyra. 
Ne Ÿ^rva Tyrrhemtm ,per aqftor 
Vêla darem. 


Lib ir. 
Oie XV. 
•verf. i. ^ 
fej. 


Je fuis pour toujours avec une 
eltime iincere &tparfaite, Mou- 
fleur, àcç. 


TnjViLEGE DÜ KOY. 

L OUIS par la grâce de Dieu, Roy d» France k 
de Navarre : À nos aroez 5c féaux Confeillersles 
.Gens tenans nos Cours de Parlement, Maiftres'dcs 
Requeftes ordinaires de noftre Hoftel, Grand Confeil , 
.Prevoft de Paris .Baillifs , Senefehaux , leurs Liruce- 
nans Civils , ÔC autres nos JuIUciers qu’il appartiendra 
SaluttNoftre bien aniij ban-B apti st js Coicm a aq, 
noftre Imprimeur ordinaire 5c de l’Acadéoiic Fran- 
çoife à Paris , Nous ayant fait remontrer que depuis 
jiiés de ving' quatre ans il Ce feroit appliqué à l’im- 
ptelfion des Ouvrages coropofez par l’Académie 
Ftançoi'c, & qu’en ladite qualité de fon Imprimeur 
‘ordinaire il au toit réimprimé tous les Dircours Sc 
Pièces de PoeCc qui font trouvez dignes de rempor- 
ter les prix que ladite Académie donneiSc les autres 
Difeours 5c Pièces qu’elle juge dignes d’tftrs'doR- 
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1 KZ au Public ; qu’il auroît auflî fait réimprimer en 
un Recueil tous les Difeours prononcez > tant aux 
réceptions des Académiciens , qu’en d’autres occa* 
fions differentes, m*fme THilloire Je ladite Acadé- 
mie Feançoife ,-avec les fentiments de cette Com- 
pagnie fur le Cid ; lefqucls Livres il defireroit reim- 
primer , ôc continuer à en donner de nouveaux Rea 
cueils à fur 6c melure qu’ils l'e trouvecont en cftat 
' d’eilre donnez au Public; & d’imprimer .tous les 
Difeours & autres Ouvrages de Profe ou de Poëfie 
que l’Académie luy mettra entre les mains tlcfquels 
Ouvrages il ne peut reimprimer ou imprimer de 
nouveau fans s’engager d.ins une tres grande def- 
penfe. Nous voulant favorifer ledit Cotcu ard , 
&l’encourager de fatisfaire aux ordres que l’Acadé- 
mie Frànçoile luy voudra donner ; Nous luy avons 
permis & accordé , permettons & accordons par ces 
Prefentes de reimprimer & continuer à imprimer 
tous les Difeours ’Vieces de Poëfie qui font trouve^ 
dignes de remporter le 'Prix de l'^cademte Prançoifcy 
Cr* tes autres Difeours prononcer^^ tant aux T^eerptiont 
d’^cadê niciem qu'en d’autres occafions , généra- 

lement tous les Difeours jÿ- Pièces de Po'èfie. que ladite 
Academie veut faire imprimer, avec la’Reialion con- 
tenant l'Hifloire de l'fiLcaiémie ; en telle forme , 
marge caraélere , en un ou plufieurs volumes con- 
jointement ou feparémenr , 8C autant de fois que bon 
lui fembleta , êf de les vendre, faire vendre & débi- 
ter par tout noftre Royaume pendant le temps de dix 
années confecuiives , à compter du jour de la date 
defdites Prefentes ; Failons défenfes a toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d'ei iniroduttc d'impreffion eftrangete dans 
aucun lieu denoflrcobeïHance; fit à tous Imprimeurs 
Libraires, 8c autres, d’imprimer , ftire imptimer, ven- 
dre , faire vendre , débiter , ni contrefaire lefdits Li- 
vres, en tout ni en partie, ni d’en faire aucuns extr.iits 
fous quelque prétexte que ce foit, d’augmentation , 
corrcÀion, changement de titre, de iradufikion ca 
Langue Latine, Langue Grecque, Langue Hebraique, 
ou ai^trcment , fans le coufcmcmcnt par écrit dudit 

Expo faut , 
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Expofant,ou de ceüx qui auront droit de lu7 , à peine* 
de conHrcatlon des Exeirplaires contrefaits, de fiz mille 
livres d’amende , contre chacun des concrevenans > 
dont un tiers à Nous , un tiers d l’Hoftel-Dieu de 
Paris , l'auire tiers audit Etpofant, Se de tousdépens> 
dommages Se intesedsi â la charge que ces PtefcBies 
feront enregiftrées tout au long fut le Regiltre de la 
Communauté des Imprimeurs fie Libraires de Paris ,Se 
ce dans trois moi s de la date d'icelles ; quePimpreflion 
defclits Livres fera faite dans nollic R.oyaume> Ce non 
ailleurs, en bon papier flc en beaux' caraâeres, confor- 
mément aux Kegtements de la Librairie , Se qu'avant 
que delesexpofer en vente il en fera mis deux exem- 
plaires dans noftre Bibliothèque publique, un dans celle- 
de nollre ChaAeau du Louvre, 8c un dans celle de 
mdre tres-cher SC féal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce, le Sieur PHBLYPt aux , Comte de Pontchartrain j- 
Commandeur de nos Ordres , le tout i peine de nul- 
lité des Prefemes, du contenu defquelles vous mandons 
te enjoignons de faire ioüir l'Expofant ou fesayans 
caufe pleinement Se paifiblement , fans fouffrir qu'il 
leur foii fait aucun trouble ou cmpefibement. Voulons 
que la copie defdites Prelenies qui fera imprimée au 
commencement ou à la fin defdits Livres »,foic tenuë- 
pour deuëment fignifiéeiSe qu’aux copies collationnées 
parl’undenos aroez Sc féaux ConfeillersCc Secrectai- 
les, foy foit ajoutée comme à l'original-, commandons - 
au pjemier noftreHuiflierou Sergent dé faire pour l’e- 
xecution d’icelles tous aâes requis 8c necelTai tes fans - 
demander autre permillion, SC nonobllant clameur 
de Hâro , Charte Normande , Se Lettres à ce contrai- 
res : Car tel cft noftteplaifir,DoMMB’ à Fontainebleau- 
le 14 jour du mois de Septembre l'an de grâce 17I). 
te de nolhe Régné 1071. Parle Roy en fon CobTcHj» 

Pou Q»U ET. 

Tijgiftrè fur le "^egiftre N.^-ie U CommunautFiet 
libraires & Imprimeurs de 'Paris f âge . 7+j. 

eerfermiment aux J(fglemens & notamment à l‘^r^ 
reft du Ccnfeil du 13. Atufi 1703. Parû le i.- 
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